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UN  homme  que  la 
tempe  fie  a  jette  dans 
le  port,  après  anjoir  en  fa 
bonne  part  aux  maux  que 
ïon fait  aux  %jformez^re- 
e  a<~uec  douleur  les  o- 
rages  qui  agitent  fes  frères > 
&  ceux  qui  les  menacent. 
Mais  il  ruoit  aujf  avec 
chagrin  que  fa  chère  Pa- 
trie s9 arme  contre  ceux  de 
fes  en  fans  qu'elle  auroit  le 
plus  d'intérêt  de  confirmer. 
Il  ri  a  pu  s'empêcher  de  met- 
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tre  dans  ces  Dialogues  ce 
qu'il  a fouvant  oui  dire  a 
de  très  habiles  gens^  &  qui 
font  aujfifçanjans  dans  les 
intérêts  de  l'Etat  quon  y 
peut  être.  Il  efptre  que  fi  cet 
ouurage  tombe  entre  les 
mains  de  ceux  quife  laif- 
fent  nsaincre  far  les  gref- 
fantes follicitations  des  en- 
nemis des  Protepants  en 
France  >  il  ouvriront  les 
yeux  aux  véritables  inté- 
rêts dtt  Roy  du  Roy  au* 
me. 
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ENTRETIENS  CURIEUX 
De  deux  Catholiques  Ko- 

mains  l'un  Parificn,^  P  autre  Pro 
vincial,/**?*  les  moyens  dont  on  fi  fiert 
aujourdhuy,  pour  defiruire  la  Reli- 
gion T  rote  fiante  dans  ce  Royaume- 
Entretien  I, 
Le  Parijien. 

VOicy  ,  Monfîeur ,  une  heu* 
reufe  rencontre  pour  moy  ; 
Qji  vous  fçavoit  à  Paris  ?  Il 
femble  que  vous  négligez  bien 
vos  anciens  amis.  Je  ne  devois 
pas  être  de  derniers  à  qui  vous 
deviez  faire  fçavoir  votre  arrive'e  9 
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puis  qu'il  n'y  a  perfontie  qui  foie 
plus  difpofé  à  vous  rendre  fervice. 
Qu'eftce  qui  vous  amené  icy  ?  ne 
peut  on  pas  vous  y  fervir  ? 

Le  Provincial. 

Je  vous  fuis  infiniment  oblige', 
Monfieur  ,  de  toutes  vos  honnête- 
tez ,  &  de  vos  offres.  Mais  je  n'ay 
prefentement  aucune  affaire  impor- 
tante,- le  deflein  de  me  divertir ,  de 
voir  mes  amis,  d'apprendre  ce  qui 
fe  fait  dans  le  monde  3  &  de  perdre 
un  peu  de  la  rouille  de  la  Province  , 
m'a  amené'  à  Paris.  Et  je  fuis  ravi 
que  ma  bonne  fortune  m'ait  fait  ren- 
contrer un  des  hommes  du  monde, 
que  j'honore  le  plus  ,  dont  je  me 
fouvenois  fort  bien  ;  mais  dans  le 
fou  venir  duquel  je  ne  croyois  pas 
e'trc  depuis  long-temps. 

Le  Par.  D  auflï  loin  que  je  vous 
ay  vû ,  je  vous  ay  reconnu  II  y  a  un 
quart  d'heure  que  je  vous  regarde 
pour  être  afluré  que  mes  yeux  ne 
m'avoient  pas  trompé.  J  ay  même 
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remarqué  que  vous  aviez  une  con- 
verfation  fort  attachée  dans  la  bouti- 
que de  ce  Libraire ,  avec  un  homme 
qui  m eft  inconnu.  Qui  eft- il?  Il  me 
paroît  avoir  1  air  fort  honnête  ,  il 
fent  l'homme  de  qualité. 

LeProv.  C'eft  un  vieux  Gentil- 
homme Huguenot  nui  eft  fort  de 
mes  amis.  Nous  avons  fait  plusieurs 
campagnes  errDmble  ,  &  comme 
j'ay  reconnu  en  iuy  beaucoup  de  ver- 
tu &  de  lincerité  ,  je  rte  me  fuis  ja- 
mais repenti  des  grandes  liaiions 
que  j'ay  faîtes  avec  luy. 

Le  Par.  Avez-vous  beaucoup  de 
commerce  avec  les  gens  de  cette  re- 
ligion-là f 

LeProv.  AflTez.  La  plus-part  de 
mes  voîfins  en  font  5  &  j'en  connois 
peu  qui  ne  foient  honnêtes  gens. 

Le  Par.  Pour  moy  je  nay  aucun 
commerce  avec  eux*  Ce  n  eft  pas 
que  ie  ne  prenne  une  grande  con- 
noiflance  de  leurs  affaires,  &  que  je 
n'en  entende  fouvent  parler  -3  mais 
A4  je 
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Je  ne  connois  peifonne  dentr'eux* 
Et  même ,  fur  ce  que  j'en  ay  ouï  di- 
re, je  croy  que  ce  commerce  eftaflez 
dangereux. 

Le  Prov.  Je  ne  fuis  pas  de  votre 
avis.  Je  me  pique  d'être  auflï  bon 
Catholique  qu'aucun  autre;  mais 
je  nay  jamais  rien  reconnu  dans  ces 
gens-là  qui  nous  doive  obliger  à  les 
fuir.  Ils  font  d'une  communication 
très  commode  &  très  aife'e  Ils  ne  fe 
mettent  point  dans  le  monde  fur  le 
pied  deconvertiiïeurs  ;  Nous  ne  par- 
lons prefque  jamais  de  Religion  en- 
femblc  ;  ÔV  quand  on  en  parle ,  ceft 
toujours  d'une  manière  fort  honnê- 
te. Nous  parlons  alfez  fou  vent  de 
leui's  affaires,  mais  fans  chaleur  & 
fans  emportement.  Au  refte  je  les 
ay  toujours  reconnu  bons  François» 
braves ,  (inceres  ,  fidèles  dans  leur 
commerce,  bons  amis;  &  vous  fça- 
vez  que  c'eft  tout  ce  que  Ton  de- 
mande pour*  la  converfation  &  pour 
la  vie  civile.  Car  durefte,  jenepe- 

ne- 


9 

netre  point  dans  leur  înterreur  pour 
fçavoir  s'ils  font  leur  devoir  à  Vé- 
gard  de  Dieu. 

Le  Par.  Je  fuis  bien  aifede  vous 
entendre  parler  ainfi  :  car  je  ne  fuis 
pas  tache'  d'avoir  bonne  opinion  de 
tout  le  monde.  Mais  fi  vous  avez 
des  amis  dans  ce  parti  là ,  confeillez 
leur  de  s'en  retirer  prompte  ment.  Il 
tombe  ,  &  ceux  qui  n  en  fortironc 
pas  bientôt ,  courent  rifqus  d  être 
accablés  fous  fes ruines.  Ceft  une 
Religion  fort  décrie'e  3  qui  roule  par 
tout  dans  la  décadence ,  mais  fur 
tout  dans  ce  Royaume.  On  n'a  plus 
aucune  confideration  pour  ce  corps: 
Un  refte  de  fouvenir  qu'on  avoic 
confervé  de  quelques  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  à  la  Couronne  ,  les 
avoit  foûtenus  jufques-icy.  Présen- 
tement cela  eft  abfolument  effacé. 
Les  rebuts  qu'ils  rencontrent  à  cha- 
que pas  découragent  les  plus  échauf- 
fez. Ils  quittent  un  parti  qui  fait  un 
obftacle  invincible  à  leur  fortune.  Et 
A  5;  de 
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de  la  manière  que  les  chofes  vont , 
humainement  parlant ,  nous  n'en 
avons  pas  encore  pour  dix  ans.  On 
les  ramènera  fans  doute  au  giron  de 
l'Eglife ,  d'où  l'audace  de  leurs  pré- 
tendus Reformateurs  les  a  tirez.  Ce 
neft  plus  une  chofe  dont  on  fafle 
myftere.  Vous  voyez  comme  en 
parle  le  P.  Maimbourg  dans  Ton 
Epîrre  au  Roy  ,  qui  eft  à  la  tefte  de 
l'Hiftoire  du  Lutheranifme.  Il  efpe- 
re ,  dit  -  il ,  écrire  bientôt  l'Hiftoire 
de  la  naiîTance  &  de  1  aneantiflè- 
ment  du  Calvinifmeen  mémetems; 
&  il  fe  fait  un  plaifîr  de  cette  efpe- 
rance. 

Le  Prov.  Je  fuis  ravi  que  vous 
fcyez  tombe'  fur  la  matière.  Elle  fait 
un  grand  bruit  dans  les  Provinces, 
&  j'en  ay  parlé  Couvent  à  des  perfon- 
ncs  qui  ne  m'ont  pas  entièrement 
fatisfait.  Vous  eftes  icy  à  la  fource 
des  affaires  ,  &  il  faut  que  vous  ayez 
la  bonté  de  m'inftruire  là  deffus, 
Mais  il  faut  choifir  un  lieu  plus  com- 
mode 
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mode  que  le  pave'  de  la  rue  St.  Jac- 
ques. 11  n'eft  guère  meilleur  eue 
le  rivage  de  la  Mer  où  le  P.  B.  . 
fait  avoir  de  fi  longs  entretiens  à  A- 
rifte  &  Eugène ,  malgré  l'ardeur  des 
rayons  du  Soleil.Vous  fçavez  qu'on 
a  raillé  l'Autheur  l&deflus.  Q^aud 
nous  ne  fçaurions  pas  cette  petite 
hiftoire,  la  faifon  &  l'heure  nous 
oblige  roient  à  chercher  un  azyle  & 
de  l'ombre. 

Le  Par.  Montez  dans  mon  équr- 
page  ,  ma  mai  l'on  n'eft  qu'à  trois 
pas  d'icy  ;  vous  aurez  la  bonté  d'y 
prendre  tout  à  l'heure  un  médiocre 
difné,  &  toute  l'apresdînée  nous 
ferons  ce  qu'il  vous  plaira. 

Le  Prov.  Je  l'accepte  fans  façon: 
à  cette  manière  d'agir  je  croy  que 
vous  reconnoîtrez  l'homme  fans  cé- 
rémonie que  vous  avez  connu  au- 
tresfois. 

Ils  entrent  chez,  le  Parifîen  ;  on  y 
dîne  ,  &  af  rês  dîné  ils  entrent 
dans  une  Salle  ou  la  converfa- 
non  recommence  ainfi*  Le 
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Le  Prov.  Puis  que  vous  m  aiTùrez 
que  vous  n'avez  point  affaire  au- 
jourd'huy  ,  &  que  nous  ne  verrons 
perfoime  ,  je  vous  demande  cette 
aprefdine'e  ,  afin  d'être  inftruit  de 
la  manière  dont  on  prétend  réduire 
le  parti  des  Huguenots  à  la  Religion 
Catholique.  Cette  afBire  tient  en 
fufpens  toute  la  France.  Les  Catho- 
liques font  dans  une  grande  impa- 
tience de  voir  le  (uccés  des  efperan- 
ces  qu'on  leur  donne  là  deflus.  Les 
Huguenots  de  leur  part  ne  difentpas 
tout  ce  qu'ils  penfent?:  je  les  voy 
fort  allarmcz.  Ils  fonLbonne  mine  : 
ils  efpcrent ,  di/ènt  -  ils ,  que  Dieu 
n'abandonnera  pas  le  parti  de  la  vé- 
rité. Ils  rappellent  la  mémoire  de  ce 
qu'ils  appellent  leurs  délivrances. 
Mais  avec  tous  cela  je  ne  lecroy  pas 
fort  affurez. 

Le  Par.  Certainement  ils  nont 
pas  grand  lieu  de  1  être  3  car  l'on  fe 
prépare  à  faire  jouer  de  grandes  ma- 
chines €ontc'ev*x. 


Le  Prov.  Mais  le  Roy  eft-il  de  la 
partie  ? 

Le  Par.  N'en  doutez  pas.  Le 
Roy  eft  bon  Catholique,  &  fouhait- 
te  la  réduction  des  Hugunots  à  l'E- 
glife  avec  autant  de  zele  qu'aucun  de 
Tes  fujets.Mais  outre  cela  ,  il  eft  pof- 
fedé  plus  qu'homme  du  monde  de 
cette  noble  paflion  ,  qu'on  appelle 
l'amour  &  le  defïr  de  la  gloire.  On 
luy  fait  voir  qu'apre's  avoir  fait  trem-; 
bler  toute  l'Europe,  conquis  de  bel- 
les Provinces,  pris  tant  de  Villes, 
fait  tant  de  Si«ges,  &  gagné  tant  de 
Batailles ,  il  n'y  â  rien  qui  foit  plus 
digne  de  luy  ,  &  plus  capable  de 
rendre  la  mémoire  de  fon  règne  glo- 
rieufe ,  que  de  réunir  les  Religions 
en  France.  Il  a  donné  la  dedans,  & 
n'oubliera  rien  pour  l'accomplifle- 
ment  de  ce  deffein.  Naturellement 
k  Roy  n'aime  pas  à  chagriner  les 
gens  ,  &  fi  on  le  laiflbit  agir  félon  fes 
inclinations,  les  chofes  n'iroient  pas 
fi  vite;  mais  on  le  pouffe,  &  on  ne  luy 
donne  point  de  repos.  Lj 
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Le  Prov.  L'on  ne  croit  pourtant 
pas  qu'on  employé  des  moyens  vio- 
le ns  ,  c'eft  à  dire  ,  le  fer,  le  feu  & 
le  banniffemenr. 

Le  Par.  Si  Ton  en  croyoit  quel- 
que zelez,  il  n  y  a  rien  qu'on  ne  fift. 
Mais  refpric  gênerai  du  Royaume  ne 
va  pas  là.  Le  Roy  n'aime  pas  la  vio- 
lence. Outre  cela  ,  quelque  foible 
que  ibit  un  parti 9quand  on  le  pouffe 
a  bout ,  il  eft  capable  de  faire  quel- 
que coup  de  deîefpoir  :  On  n'a  pas 
remarqué  que  cette  conduite  ait 
reuffi  dans  le  Siècle  rlaffé.  Et  enfin 
le  Roy ,  dont  le  principal  but  eft  de 
fe  rendre  redoutable  à  fe  voifins ,  n'a 
pas  deffein  de  de'pe'ipler  fes  Eftats. 
On  les  de'peupleroit  fans  doute  , 
confiderablement ,  fi  l'on  deftruifoic 
les  Huguenots  parle'pe'e  ,  ou  qu'on 
les  chafsât  par  le  banniffement. 

le  Trov.  L'on  comprend  fort 
bien  que  le  Roy  a  des  veues  bien  op- 
poiées  à  celles-là  •  car  il  a  fait  diver- 
fes  ordonnances  pour  empêcher  fes 

fu: 


fujets  de  fortir  du  Royaume.  Il  y  a 
apparence  que  les  Huguenots  y  ont 
une  fort  grande  part.  On  ne  veut 
pas  qu'ils  fortent  pour  aller  chercher 
du  repos  ailleurs.  On  veut  qu'ils  de- 
meurent ,  qu'ils  foient  expofez 
aux  maux  qu'on  leur  veut  faire  ; 
&  qu'enfin  ils  changent  laffez  de 
tant  de  fatigues ,  ou  attirez  par  des 
efperances. 

Le  Par.  C'efi  cela  même,  il  ne 
faut  pas  le  diflimuler.  Voicy  donc  la 
manière  dont  on  prétend  venir  à 
bout  du  grand  deflein  de  les  réunir  à 
l'Eglife.  On  a  remarque'  par  expé- 
rience qu'il  y  a  deux  chofes  qui  font 
prendre  des  racines  à  une  herefîe 
dans  un  Eftat.  La  première  eft  la 
grande'liberté  que  les  hérétiques  ont 
de  prêcher  leur  doctrine.  La  fécon- 
de eft  la  commodité  de  la  vie,quand 
on  les  laifle  vivre  dans  une  profonde 
Paix ,  &  jouir  des  charges  ,  des  em- 
plois ,  &de  toutes  les  autres  digni- 
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tez  &  de  privilèges  dont  joùificntles 
autres  fnjets. 

Le  Prov.  Il  eft  certain  que  quand 
un  homme  eft  né  d'une  Religion  ,  & 
qu'il  y  trouve  tout ,  le  repos ,  les  ri- 
chefies ,  le  plaifir  &  l'honneur  qu'il 
pourroitibuhaitter ,  ilneluy  prend 
guère  envie  d'en  changer  ,  quelque 
peu  zélé  qu'il  foit. 

Le  Par.  Cela  eft  vray  ,  &  c  eft 
pourquoy  durant  cinquante  ans  on 
n'avoir  pas  vu  autant  de  converftons 
qu'il  s'en  eft  fait  en  cinq  ans.  Les 
Edits  donnez  en  faveur  des  Hugue- 
nots par  Henry  IV.  &  confirmez 
par  fon  Succeiîeur  Louis  XIII.  leur 
accordoienc  de  grandes  li bercez. 
Dans  les  Villes  ou  ils  eftoient  en 
plus  grand  nombre ,  ils  polTedoienc 
une  partie  des  Magiftratures  ;  ils  a- 
voient  des  chambres  de  l'Edic  dans 
les  Parlemens,  &  même  des  Cham- 
bres mi-parties  dans  les  Provinces- 
oùils  étoient  en  plus  grand  nombre. 
Ils  eYoqjoienc  toutes  leur  caufes  à 
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ces  Chambres ,  afin  que  lezele  Ca- 
tholique ne  leur  fit  pas  d'injuftice. 
Ils  exetçoient  toutes  fortes  de  pro- 
fcfïîons  honorables  &  lucratives 
avec  la  même  liberté'  que  les  Catho- 
liques. Ils  ctoient  Avocats  &  Pro- 
cureurs dansées  Barreaux ,  Médecins 
aggregez  dans  les  Corps  de  la  Facul- 
té. Ils  étoient  reçûs  aux  arts,  ils 
exerçoient  la  marchandife,  ils  en- 
troient même  dans  les  affaire  du 
Roy  comme  les  autres.  A  la  guerre 
on  ne  faifbir  pas  de  diftinétion  en- 
treux&  les  Catholiques  :  Ton  ne 
regardoit  qu'au  mérite  ,  à  la  fidélité 
aufervice&au  courage.  Ils  e'toient 
reçûs  à  toutes  les  dignitez  militaires, 
ils  avoient  des  penfîons.  Il  y  en  a- 
voit  de  Maiftres  de  Camp  ,  &  Bri- 
gadiers, de  Marefchaux  de  Camp, 
de  Lieutenans  généraux  ,  &  mefme 
de  Maréchaux  de  France  qui  com- 
mandoient  des  Arme'es  en  chef. 
D'autre  part ,  pour  ce  qui  regarde 
l'exercice  de  leur  Religion,  ils  joùif- 
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foientfort  librement  de  ce  qui  leur 
avoit  efté  accordé.  Ils  avoient  les 
lieux  marquez  de's  les  tem>  de  l'Edit 
pour  leurs  prêches.  Chaque  Gen- 
til homme  ayant  haute  Julïice  e'toit 
comme  un  petit  Souverain  chezluy. 
Il  pouvoir  affembler  au  Ion  de  la 
cloche  tous  les  Rcligionnaires  d'a- 
lentour ;  il  faifoit  une  paroiife  dans 
fa  maifon  ,  &  perfonue  ne  l'inquie- 
toit.  Les  Evefques  étoient  accou- 
tumez à  fouffrir  ces  gens-là  dans  leurs 
Diocefes.  Ils  avoient  mêmes  des 
liaifons  avec  les  principaux  de  ce  par» 
ti,  Le  Seigneur  Huguenot  ne  faifoit 
point  de  fcrupule  daller  rendre 
vifite  à  Monfieur  le  Prélat  ,  &  le 
Prélat  d'autre  part  regardoit  de  fort 
bon  œil  le  Gentil-homme  Hugue- 
not.  Ainn  Ton  vivoit  dans  une  fort 
grande  paix.  Mais  à  la  faveur  de 
cette  paix  on  voyou  vifiblementque 
l'herelie  prenoit  de  grandes  racines  > 
comme  les  mauvaifes  herbes  fe  for- 
tifient par  les  douceurs  du  printems. 

Le 


2>  Prov.  L'Eftac  où  s  eftoit  trou- 
vé le  Royaume  depuis  long-tems, 
avoit  fans  doute  contribué  à  la  tran- 
quillité dont  joùiflbicnt  \es  nugue- 
nots.  Une  giictre  de  trente  ans  avec 
TEfpagne  ,  une  longue  minorité  , 
des  guerres  civiles,  &  des  affaires 
étrangères ,  a  voient  empêché  qu'on 
ne  pensât  à  eux. 

Le  Par.  Cela  eft  certain.  Car  a«| 
prés  tout ,  nos  Roys ,  qui  portent 
avec  juftice  le  nom  de  tres-Chrctiens 
&  de  fils  ainez  de  l'Eglife  ,  n'ont 
jamais  perdu  le  deffein  de  détruire  les 
Hérétiques.  Mais  leur  prudence  les 
a  obligez  à  fufpendre  l'ufage  des 
moyens  dont  ils  avoient  deflfein  de 
fe  fervir  pour  cela. 

Le  Prov.  Pour  ce  qui  eft  d'Henry 
IV.  je  ne  penfe  pas  qu'on  puiflfe  dire 
cela  de  luy.il  avoit  traité  avec  eux  de 
bonne  foy.  Il  croyoit  en  avoir  reçu 
de  grands  fervices  ;  il  avoit  été  long- 
tems  de  leur  Religion  :  il  ne  la  quit- 
ta que  pour  achever  de  difïiper  la 
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Ligue  qui  le  couvroit  du  manteau  de 
la  cathol  cité.  Et  nous  Içavons  afTez, 
que  ce  refte  d'inclination ,  qu'il  a- 
voïc  confervé  pour  eux  ,  luy  coûta 
la  vie.  Apres  ta  murt ,  durant'la  mi- 
norité de  Louis  XIII.  &  leMinifte- 
re  du  Marquis  d'Ancre  ,  les  afïaires 
de  la  Cour  &  de  l'Eftat  furent  (î 
brouillées  ,  qu'on  ne  fongeoit  gue- 
res  à  l'extirpation  des  Huguenots. 
Il  eft  vray  ,  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu leur  ôta  leurs  Villes  de  fure- 
té ,  mais  ce  fut  par  une  fagefTc  poli- 
tique ,  plutôt  que  par  un  zèle  de 
Religion.  Il  voyuk  que  c  êtoit  un 
Eftat  dans  un  Eftat  ,  &  que  ces  Vil- 
les étoient  des  retraîtres  de  rebelles 
Se  de  mécor.cns  :  mais  dans  le 
fonds  il  necherchoic  pas  leur  ruine. 
Il  avoit  trop  peu  de  liaifbn  avec  la 
Co.ir  de  Rome ,  &  étoit  trop  habi- 
le politique  pour  ruiner  un  parti  de 
la  fidélité  duquel  il  pouvoit  toujours 
s  affûter.  On  peut  dire  encore  avec 
plus  d'aflfurance  que  le  Cardinal  Ma- 

zarin 
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zarin  nepenfa  jamais  à  l'extirpation 
de  Therefie.  Le  bon  homme ,  tout 
Italien  qu'il  étoit  &  voifin  de  l'Egli- 
fe ,  n'avoit  pas  grand  zele  pour  elle , 
les  richeffes  étoient  fon  unique  Di- 
vinité'. L'un  de  Tes  Epitaphes  a  fore 
bien  dit  ^fi  Cœlum  rafitur  ,  h  ah  et. 
Il  n'a  jamais  cherché  d'autre  chemin 
pour  aller  au  Ciel  que  celuy  de  la 
rapine.  Sur  tout  il'  n'a  jamais  penfé 
à  ce  chemin  du  Ciel  qu'on  appelle  la 
converfion  des  hérétiques.  Au  refte, 
fon  Miniftere  a  efté  rempli  de  tant  de 
traverfes ,  &  il  a  eu  tant  de  peine  à 
fe  deffendre  contre  de  puiflans  en- 
nemis, qu'on  ne  peut  imaginer  qu'il 
ait  jamais  eu  d'autres  vues  que  celles 
qui  ailoient à  leftabliflèment  de  fa 
rnaifon ,  &  à  la  confervation  de  fa 
fortune,  Ainfi  je  croy  que  Ton  peut 
dire  que  le  deflein  de  ruiner  le  parti 
des  prétendus  reformez  en  France , 
n'eft  ne'  que  depuis  l'an  1660. 

Le  Par.  Je  vous  avoue"  que  le 
projet  n  en  a  efté  bien  forme'  que 

de- 
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depuis  la  paix  des  Pyrénées  :  &  voicy 
de  quelle  manière  il  fût  refolu  qu'on 
s'y  prendroit.  Il  faut  ôter  à  ces  gens 
là  ,  dit  -  on  alors  ,  la  liberté  qu'ils 
ont  de  prêcher  leur  Religion.  Par 
ce  moyen  ils  ne  feront  plus  infttuits, 
ils  tomberont  dans  l'ignorance  de 
leurs  propres  dogmes.  Il  faut  razer 
leurs  temples,  leur  ôter  la  liberté  de 
l'exercice.  Il  faut  perlecuter  leurs 
Miniftccs ,  en  bannir  les  uns ,  en 
i  emprifonner  d'autres ,  ôter  les  biens 
à  d'autres  par  de  groflTes  amandes. 
Il  leur  faut  faire  des  crimes  de  tout  : 
il  neft  rien  fi aifé  que  de  les  furpren- 
dre.  Ils  ne  fçauroient  prêcher  leur 
Religion  qu'ils  ne  prêchent  contre 
la  Religion  Catholique  ,  &  il  n'y  a 
point  d'expreflions  dont  on  ne  leur 
puiffe  faire  naître  des  affaires*  Par 
ce  moyen  on  intimidera  les  peuples, 
on  dégoûtera  les  Pères  &  Mères  qui 
jie  poufferont  pas  aifèment  leurs  en- 
fans  à  l'eftude  de  la  Théologie  pour 
en  faire  des  Miniftres.  Il  faut  outre 

cela. 


cela  les  inquiéter  de  toutes  les  ma- 
nières ;  jleur  ôter  les  charges  ,  leur 
fermer  l'entrée  à  tous  les  emplois  & 
de  paix&  de  guerre ,  les  éloigner  de 
la  Cour,  les  bannir  de  la  maifon  du 
Roy  j  &  même  des  Armées  tant  de 
Mer  que  de  Terre.  Il  faut  leur  en- 
lever leurs  Enfans ,  &  les  faire  in- 
ftruire  dans  la  Religion  Catholique. 
Il  faut  les  tenter  par  la  crainte,  par 
l'efperance  ,  par  les  biens  qu'on 
leur  donnera  &  par  les  maux  qu'on 
leur  fera.  Quand  une  fois  ils  auront 
changé  de  Religion ,  on  leur  dé- 
fendra Tous  de  grandes  peines  de  re- 
tourner à  la  Religion  qu'ils  auront 
quittée.  Il  faut  diminuer  peu  à  peu 
leurs  libertez  ,  &  quand  cela  fera 
réduit  à  peu  dechofe,  &  que  leur 
nombre  fera  fort  diminiir,  onv ré- 
voquera tout  d'un  coup  tons  leùrs 
^dits. 

Le*Prov<  Cela  paroît  bien  con- 
certé. La  première  chofe  que  ce 
deffein  produifir,  ce  fut  la  déclara- 
tion 


24 

don  que  le  Roy  domu  peu  detems, 
après  la  paix  des  Py renées,  par 
quelle  il  ordonna  des  Commiflair.es 
pour  connoître  des  infraélions  de 
l'Edit  de  Nantes. 

Le  Par.  Cela  eft  vray.  Les  Hu- 
guenots donnèrent  bien  alors  dans 
le  piège  qu'on  leur  tendoit.Ils  s'ima- 
ginèrent que  cette  déclaration  leur 
e'toitavantageufe,  &  ils  crûrent  que 
parle  moyen  de  ces  Commiflaires , 
ils  alloient  fe  faire  relever  de  toutes 
les  contraventions  qu'on  avoit  faites 
aux  édits  &  aux  déclarations  qui  leur 
e'toient  favorables,  &  ces  contra- 
ventions de's  ce  tems-là  n  eftoienc 
pas  en  petit  nombre. 

Le  Prov.  Je  vous  aflure  qu'il  y 
en  eût  peu  qui  donnaient  dans  ce 
panneau.  Ils  fçavoient  déjà  fort  bien 
qu'on  leur  vouloir  beaucoup  de  mal, 
&  les  plus  pe'netrans  jugèrent  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  là  -  deffous  a 
quoy  l'on  ne  penfoic  pas. 

Le  Par.  Ce  feue  la  chofe  du  mon- 
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de  la  mieux  imagine'e.  Car  en  vertu 
de  cecce  déclaration,  on  les  a  obli- 
gez àreprefenter  devant  ces  Com- 
miffaires  tous  les  titres  par  lefquels 
ils  pofTcdoient  leurs  temples  &  la  li- 
berté' d'exercice  de  Religion  en  cha- 
que lieu.  Et  par  ce  moyen  on  a  de'ja 
condamne'  plus  de  la  moitié  de  leurs 
temples  >  &  on  en  a  razé  plus  d'un 
tiers.  Et  de  la  manière  qu'on  y  pro- 
cède^! eft  prefque  impoftible  qu'au- 
cun fubflifte:  au  moins  il  en  reftera  fï 
peu  qu'ils  ne  feront  pas  de  nombre. 
Le  Trov.  Comment  cela  ? 
Le  Par.  Premièrement  vous  fça- 
vez  qu'une  longue  paix  jette  les  gens 
dans  la  négligence  :  on  ne  prend 
point  fcs  furetez  quand  on  ne  voit 
pas  de  periîXes  Huguenots  vivoienc 
fous  la  bonne  foy  des  e'dits  &  des  dé- 
clarations depuis  plus  de  foixante 
ans.  Ils  s'imaginoient  n'avoir  plus 
befoien  de  titres,  parce  qu'ils  e'toicnt 
en  poffeflion  depuis  fi  long-tems  : 
de  forte  qu'ils  ont  eu  aflez  peu  de 
B  foin 


26 

foin  de  eonferver  les  tittres  de  leur 
établiffement.  Apres  TEdic  de  Nan- 
tes il  y  eût  des  CommiflTaires  nom- 
mez par  le  Roy  pour  l'exécution  de 
cet  édit.    Ils  fe  tranfporterent  dans 
les  lieux  où  il  yavoit  quelque  diffi- 
culté   Ils  donnèrent  des  acles  d'é- 
tabliflTement  pour  quelques  prêches, 
mais  non  pas  pour  tous:  car  où  il 
n'y  avoit  pas  de  difficulté'  ni  de  pro- 
cès à  juger ,  ils  ne  rendoient  pas  de 
jugement.  Dans  les  lieux  où  les 
CommiflTaires  n'avoient  pas  donné 
d'a&e  d'établiflfement ,  parce  que 
celajn'étoit  pas  neceflTaire  ,  ayant 
trouvé  rétabliflèment  tout  fait ,  on 
s'en  eft  prévalu  ,  &  on  les  a  con- 
damnez parce  qu'ils  n'ont  pûrepre- 
fenter  un  titre  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais eu,  &  dont  on  avoit  jugé  qu'ils 
n'avoient  pas  befoin.  Dans  les  lieux 
pù  les  CommiflTaires  avoient  donné 
des  aftes  d'établiflTement,  fi  ces  acles 
n'ont  pas  efté  reprefentez  ,  quoy 
que  ion  en  donnât  des  enfeignes 

très 


très  évidentes,  &  qu on  eût  d'autre 
pièces  où  celles  -  là  e'toient  rappor- 
tées, on  n'y  a  eu  aucun  égard.  Dans 
les  lieux  où  l'on  a  trouvé  ces  pre- 
miers titres ,  on  y  a  trouvé  des  nul- 
litcz  &  vous  fçavez  qu'il  n'eft  pas 
difficile  d'en  faire  là  même  où  il  n'y 
en  a  point.  La  plus  -  part  de  leurs 
temples  font  fondez  fur  un  certain 
droit,  qu'ils  appellent  de  polTeflion 
appuyé  fur  un  des  articles  de  l'Edit 
de  Nantes  qui  die  ,  que  dans  tous 
les  lieux  où  l'exercice  de  la  R  P.  R. 
aura  efté  fait  dans  les  années  iyp6\ 
&  1507.  il  y  fera  fait  &  continué. 
On  leur  a  demandé  des  preuves 
qu'ils  faifoient  leur  prêches  en  un 
tel  lieu  dans  les  années  marquées 
par  VEdit. 

LeProv.  Je  vous  arrête  -  là.  A- 
voient-ils  befoin  de  preuves  &  de 
titres  po1  r  un  bien  dont  ils  écoient 
en  poffeiïïon  depuis  foixante  ans  ? 
n'y  a-t-il  pas  de  prefeription  pour 
eux  ?  C'eft  un  droit  11  gênerai,  qu'on 
le  peut  appeller  droit  des  gens;  on 
B  2  pre- 
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prefcrit  même  pour  les  crimes. 
Traîne  ans  fait  prelcription  par 
tout,  fcC  les  Huguenots  étoient  en 
pofTeffion  depuis  deux  fois  trëte  ans. 
Le  Par.  On  s  eft  bien  mocqué  de 
cela.  On  a  raze'  des  temples  qui  e'- 
toient  plus  anciens  que  l'Edit.  Pour 
revenir  à  ce  que  je  dois  ,  on  leur  a 
demande'  des  pauvres  de  leur  pof- 
fefïion  ,  &  on  les  a  réduit  à  l'impôt 
fible  pour  ces  pauvrez.  Première- 
ment la  preuve  par  enquefte  eft 
comme  impoflîble,  à  caufe  qu'il  n'y 
a  plus  de  gens  de  ce  tems-là.  Les 
preuves  par  efcrit  font ,  ou  des  re- 
gîfires  de  mariage  ou  de  bapte'me , 
ou  des  papiers  confîftoriaux  >  ou  des 
a6t.es  de  leurs  Synodes.  Pour  ce  qui 
eft  des  regiftres  de  baptêmes  &  de 
mariages ,  on  n'en  veut  pas  rece- 
voir ;  l'on  die  qu'ils  marient  ÔC 
qu'ils  baptizent  par  tout,  &  que  ce 
ne  peut  pas  e'tre  une  preuve  qu'ils 
ont  eu  dans  un  certain  lieu ,  un  tem- 
ple &  un  exercice  public.  Quant 
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auxa<5tesdes  Confiftoiresou  des  Sy- 
nodes ,  il  leur  eft  difficille  d'en  pro- 
duire ,  parce  que  ce  tems  eftoit  ca- 
lamiteux  au  Souverain  degré'  ,  à 
caufe  de  la  guerre  de  la  Ligue.  Us 
n  avoient  pas  la  liberté'  de  s'aflem- 
bler  ,  ni  de  faire  des  acles  des  refo- 
lutions  qu'ils  prenoient.  Cependant 
ils  nelaiffent  pas  d'en  produire  ua 
aflfez  bon  nombre.  Mais  tout  cela 
ne  fairarien  ,  on  n'y  a  aucun  égard  ; 
on  n'a  pas  même  égard  aux  arrefts 
du  Confeil  &  du  Parlement  rendus 
pour  l'établi flfement  de   leurs  tem- 
ples. Et  pour  vous  le  dire  en  un 
mot  ,  le  Commiflaire  Catholique 
a  un  ordre  fecret  de  ne  trouver  au- 
cun titre  bon  ,  &  de  condamner 
tout.    Il  eft  vray  que  l'on  a  donné 
pour  adjoint  vn  Commiftaire  de  la 
R.  P.  R.  fans  lequel  rien  ne  fe  de- 
vrait juger.  Mais  ce  n'eft  qu'une 
forme  ,  ce  CommifTaire  Catholi- 
que fait  tout,  llinftruit  les  procès 
feul  ;  fouventil  les  juge  feul.  Si  un 
B  3  Hu* 


3° 

Huguenot  fe  plaint  cTune  contra- 
vention aux  Edits ,  on  ne  1  écoute 
pas.  Si  un  Catholique  veut  fe  plain- 
dre d'une  prétendue  contravention  , 
il  obtient  tout  ce  qu'il  demande 
contr  eux.    Dans  les  jugemens  de 
leurs  temples  on  corrompt  ou  Ton 
intimide  le  Commiffaire  Hugue- 
not 3  on  le  trompe ,  on  luy  promet 
de  confirmer  un  temple  s'il  veut 
confentîr  à  la  démolition  d'un  au- 
tre. Et  enfin  fi  Ton  ne  peut  rien  ob- 
tenir de  luy  le  Com  mi  (Ta  ire  Catho- 
lique condamne  ,  le  partage  fc  fait  , 
&  on  envoyé  ce  partage  au  Confeil 
où  l'on  prononce  ordinairement 
fur  le  jugement  du  Commiflaire  Ca- 
tholique fans  autre  examen.  Seule- 
ment ,  afin  de  garder  quelque  ap- 
parence de  juftice  ,  quelquefois  de 
trente  partages ,  on  en  laiflera  em- 
porter un  aux  Huguenots ,  afin  de 
leur   pouvoir   dire  ,  vous  voyez 
comme  on  vous  fait  juftice  ,  quand 
on  trouve  que  vous  avez  rai  Ton. 

Le 


Le  Prov.  J'entens  auflî  fouvene 
dans  la  Province  les  Gentils  -  hom- 
mes fe  plaindre  fur  les  vexations 
qu'on  leur  fait  pour  les  prêches 
qu'ils  font  faire  dans  leurs  maifons. 

Le  Par.  C'eft  un  article  fur  le- 
quel on  ne  les  a  pas  épargnez  non 
plus.  Henry  IV.  croyant  avoir  re- 
çu de  grands  fervices  de  la  Noblelle 
de  ce  parti  9  accorda  à  tous  les  Sei- 
gneurs de  haute  Juftice  le  pouvoir 
de  faire  faire  le  prêche  dans  les  lieux 
de  leur  demeure ,  d'y  pouvoir  rece^ 
voir  tout  le  monde,  &  de  laflembler 
mefme  au  fon  delà  cloche  :  cela  leur 
fait  un  grand  nombre  de  prêches. 
Ce  n'eft  pas  qu'à  la  Cour  on  fafle 
un  grand  cas  de  ces  établiffemens, 
parce  qu'ils  periiTent  avec  la  maifort 
du  Gentil  -  homme  qui  les  foûtient , 
ou  celTent  quand  il  fe  fait  Catholi- 
que.  Or  les  Gentil  -  hommes  fe 
ruinent  par  la  de'penfe  ;  &  fou- 
vent  pour  fe  relever  par  quelque 
employ  qui  luy  donne  moyen  de 
B  4  fub- 


fubfifter,  ils  changent  de  Religion 
&  fe  convertirent.  Ainfi  la  maifon 
tombant,  ou  devenant  Catholique  , 
les  Hugenots  en  fontchaflez.  Ce- 
pendant on  n'a  pas  laifle  de  pour- 
voir par  divers  arrefts  à  la  ruine  de 
ces  fortes  d  'e'tabliffemens.  Premiè- 
rement on  a  déclaré ,  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  que  le  hautes  Juftices  eri«^ 
gées  nonvellement  euffent  ce  privi- 
lège quand  elles  tomberoient  entre 
les  mains  des  Seigneurs  Huguenots. 
On  a  même  eftendu  cela  jufques,au 
temsde  l'Edit,  déclarant  qu'on  ne 
veut  pas  qu'on  puifle  faire  exercice 
public  delà  R.  P.R.  dans  toutes  les 
terres  erige'es  en  haute  Juftice  de- 
puis l'Edit    Atnfi  l'on  interprète 
l'article  de  l'Edit  des  terres  qui  a- 
lorsétoient  en  droit  de  haute  Jufti- 
ce. L'on  va  même  bien  plus  avant, 
car  on  prétend  que  les  Seigneurs 
n  ont  pas  droit  de  faire  prêcher  chez 
eux  ,  a  moins  qu'ils  ne  montrent  que 
les  terres  qu'ils  poffedent  en  haute 


Juftice ,  ayent  efté  du  temps  Je  FE* 
dit  entre  les  mains  des  Seigneurs  de 
la  R.  P.  R.  &  en  poiTefïion  d'y  faire 
prêcher.    Il  eft  vray  que  ce  dernier 
article  ne  s'eft  pas  encore  exécuté 
par  tout  avec  la  dernière  rigueur  : 
mais  c'eft  un  affaire  où  Ton  revien- 
dra bien  aifement.  En  attendant  on 
fait  défenfe  à  ces  Seigneurs  Hugue- 
nots d'avoir  aucune  marque  d'exer- 
cice public  dans  le  lieu  de  leur 
maifon  où  ils  font  faire  le  pre'che. 
On  en  a  fait  ôter  la  cloche  &  les 
bancs  :  &  cela  de  peur  qu'avec  le 
teins  cela  ne  prît  forme  de  lieu  de 
poflTeffion.  On  leur  a  même  fait  def- 
fenfe  de  faire  pre'cher  hors  de  leur 
maifon  &  de  l'enceinte  de  leur  Cour. 
Et  pour  plus  de  fûreté  l'on  avoit 
rendu  un  arreft  par  lequel  il  e'toic 
défendu  aux    Miniftres  pre'ehans 
dans  les  hautes  Jufticcs  &  dans  les 
Maifons  de  Fiefs  de  fe  trouver  à 
leurs  Synodes ,  &  de  fe  faire  e'erire 
fur  les  tables  de  ces  Synodes.  Il  eft 
B  5  vray 


vray  qu'ils  ont  obtenu  furfcance  h 
l'exécution  de  cet  arreft  ,  comme 
aufïi  à  l'exécution  d'un  autre  arreft 
qui  ordonna  à  leurs  Miniftres  de 
réfider  dans  les  lieux  où  ils  pré- 
choient  ;  ce  qui  eût  obligé  les  Mi- 
niftres qui  prêchent  à  Charenton 
d'y  demeurer ,  &  de  quitter  Paris. 

Le  Prov.  Ces  furfeances  que  le 
Roy  a  accordées  font  voir  que  ce 
Prince  eft  bon ,  &  qu'il  leur  don- 
nerait beaucoup  plus  de  repos,  s'/l 
netoit  continuellement  fol  licite  par 
je  Cierge'. 

Le  Par.  Je  n'en  doute  pas.  Mais 
heureufement  nous  avons  auprès  de 
fa  Majefté  des  perfonnes  qui  ne  luy 
donnent  aucun  repos  là  deffus.  Le 
Confeil  de  confeience  ne  s'occupe  à 
autre  chofe.  Le  Clergé  a  des  don- 
neurs d'avis  qui  ne  penfent  qu'à  in- 
venter de  nouveaux  Edits ,  comme 
le  Financiers  en  ont  qui  s'occupent 
à  penfèr  aux  moyens  d'augmenter 
le  revenus  du  Roy» 


Le  Prou.  Vouies-vous  achever 
de  m  apprendre  ce  que  Ton  fait  pour 
la  deftruétion  de  leurs  temples? 

Le.  Par.  Jeferois  trop  long  (i  je 
voulois  tout  dire.  Car  depuis  vingt 
ans  on  a  rendu  là  deflus  tant  d'arreits 
qu'on  en  a  compole  de  gros  volu-i 
mes,  &  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  por- 
te coup  pour  leur  ruine.  Je  vous 
aflùre qu'on  nefe  néglige  fur  rien, 
&  nos  gens  veillent  de  toutes  parts 
pour  les  détruire. 

LeProv.  Je  les  entens  fouvent  fe 
plaindre  de  la  mauvaife  foy  de  leurs 
parties. 

Le  Par.  Il  eft  vray  qu'on  fait  un 
peu  valoir  contr'eux  la  maxime  ; 
dolns,  anvirttey  quis  in  hoftereqni- 
rat>.  Je  voy  cela  par  ceux  qui  me  fol- 
licitent,  &  qui  me  mettent  des  affai- 
res en  main  contr'eux.  On  produit 
des  pièces  fau{fes,qui  fouvent  paffent 
pour  bonnes.  Je  vous  en  diray  un 
ezemple  qui  vous  fera  rire.  Le  Cler- 
gé de  Niort ,  Ville  de  Poitou  ,  fol- 
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licitoic  la  deftru6iion  d'un  temple 
que  les  Huguenots  y  ont.  Leur  dé- 
puté me  prefenta  un  arreftdu  Parle- 
ment en  datte  de  l'an  1601.  ou  1602. 
quiordonnoit  que  le  temple  de  cet- 
te Ville  feroit  razé  9  parce  qu'il  n'a* 
voit  efté  fouffert  dans  la  Ville  que 
par  tolérance,  pour  la  fureté  des  Hu- 
guenots qui  n'auroient  pu  faire  leur 
exercice  à  la  campagne  àcaufe  des 
Ligueurs.  Cet  arreft  ayant  efté 
communiqué  à  l'Avocat  de  la  par- 
tie, il  découvrit  ,  qu'il  yavoit  fur 
les  bords  de  la  Loire  entre  Orléans 
&  Blois ,  un  gros  Bourg  fermé ,  ou 
petite  Ville,  appellée  Aîer,  dans  la- 
quelle il  y  avoit  beaucoup  des  Hu- 
guenots: cet  arreft  avoït  efté  rendu 
contre  ux.  Le  Clergé  de  Niort  a- 
voit  rencontré  cette  place  par  ha- 
zard.  Ils  avoient,  dans  le  mot  de 
Mer,  feparé  la  dernière  jambe  de 
(M  ,  &  en  avoient  fait  un  /:  ils  a- 
voient  fermé  ÏE ,  &  en  avoient  fair 
un  O  -y  de  forte  qu'après  ces  change- 
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mens  on  lifoit  Noir.  Mais  le  mal- 
heur fût  que  dans  cec  arreft  il  eftoic 
parle'  des  Ligueurs  d'Orléans  qui 
faifoient  des  courfes,  &  qui  venoienc 
piller.  Il  e'toit  parlé  d'un  certain 
Seigneur  du  lieu  de  Mer  5  &  de  di- 
verfes  autres  chofes  de  cette  «atu- 
re  qui  n'avoient  non  plus  de  Hailbn 
avec  Niort  qu'avec  Rome.  Ainfî  la 
pièce  fût  convaincue  de  faux. 

Le  Prov.  Voilà  une  e'trange  four- 
be ,  le  Cure'  qui  avoir  faliifie'  cette 
pièce  ,  &  qu'il  avoit  produite  ne  fut- 
il  pas  châtie' .? 

Le  Par.  Et  quel  châtiment  luy 
auroit-on  fait  ?  tout  le  mal  qui  luy 
en  revint  a  c  eft  qu'il  perdit  fon  pro- 
ce's. 

Le  Trov.  Puis  que  nous  avons  vû 
les  principales  chofes  qui  fe  font 
pour  la  ruine  des  temples  des  P, 
Re'formez,  il  faut  voir  ,  fi  vous  le 
trouvez  bon ,  de  quels  autres  mo- 
yens on  fe  fert  &  Ton  fe  veut  lêrvir 
pour  les  obliger  à  quitter  leur  Reli- 
gion, ic 


Le  Pur,  Vous  fçavez  que  la 
crainte  &  l'efperance  font  les  deux 
grandes  machines  par  lesquelles  on 
remue  les  ames.  L'on  a  crû  qu'en 
leur  faifant  beaucoup  de  mal  pen- 
dant qu'ils  demeureroient  Hugue- 
nots 3  &  beaucoup  de  bien  après 
leur  converlion ,  on  en  attireroit 
un  grand  nombre. 

LeProv.  C'eft  un  moyen  infail- 
lible. Combien  y  a-t«iide  gens  qui 
font  d'une  Religion  par  hazatd  plu- 
tôt que  par  choix  ;  qui  n'ont  aucun- 
ne  attache  à  la  Religion  de  leurs  Pè- 
res ;  qui  y  demeurent  par  ce  qu'ils 
y  font  nez,&  qu'ils  y  trouvent  leurs 
commoditez? n ayans  ny  pieté,  ni 
dévotion  ,  il  leur  importe  peu  de 
quelle  Religion  ils -foient.  Combien 
croyez- vous  que  nous  ayons  de  Ca- 
tholiques qui  ne  font  pas  de  la  Re- 
ligion de  Dieu ,  mais  de  celle  dit 
Roy ,  &  qui  changeroient  incon- 
tinent s'ils  étoient  dans  un  Eftat  ou 
l'on  ne  voulût  leur  donner  les  char- 
ges qu'à  cette  condition  là  ?  Le 
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Le  Par.  Je  fçay  qu'il  n'y  en  a  que 
trop.    On  a  donc  commencé  pat 
leur  ôterles  charges  &  toute  efpe- 
rance  d'y  pouvoir  parvenir.  Leur 
NoblefTe  s'étoit  confume'e  en  gran- 
des dépenfes  auflï  bien  que  la  nôtre. 
Eftant  devenue  pauvre  ,  elle  étoît 
pourtant  demeurée  vaine  &  ambi- 
tieufe.    Vous  fçavez  que  la  plus- 
part  des  Grands  n*ont  pas  d'autre 
divinité  que  leur  grandeur,  &  qulls 
facrifieroient  toutes  chofes  pour  la 
foûtenir.    Ces  gens-là  ont  paru  à  la 
Cour  ,  le  Roy  les  a  bien  reçus ,  on 
les  a  carénez  ,  ils  ont  eu  part  à  tous 
les  plaifîrs  ,  &  n'en  ont  point  eu  aux 
charges  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'on  leur  a 
permis  de  fe  ruiner  encore  davan- 
tage dans  le  grand  jeu  de  la  Cour  & 
par  les  grandes  dépenies  :  par  ce 
moyen  ils  ont  pris  goût  au  monde. 
C'eft  là  que  le  zele  de  Religion  di- 
minue ordinairement  :  car  il  n'y  a 
pas  de  remède  plus  feur  pour  guérie 
de  la  bigoterie  que  de  venir  à  la 
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Cour.  Cependant  on  leur  difbit  per- 
pétuellement, vous  eftes  d'une  Re- 
ligion qui  n'eft  plus  à  la  mode  ;  pen- 
danc  que  vous  ferez  de  cette  Reli« 
gion  ,  on  ne  fera  rien  pour  vous; 
faites  vous  Catholique  3  &  vous 
êtes  aflurez  que  vous  aurez  des  pen- 
dons j  des  Gouvernemens ,  des  re- 
gimens ,  des  Brevets  de  Duc  ôc  Pair 
&  des  Bâtons  de  Marefchaux  de 
France. 

Le  Prov.  Je  conçois  bien  que  de 
jeunes  ames  ambitieufes  3  libertines 
&  indévotes  ne  fçauroient  refifter  à 
de  femblables  tentations  •  &  voila  de 
quelle  manière  on  leur  a  enlevé  tou- 
tes leurs  perfonnes  diftinguées. 

Le  Par.  Il  y  avoit  long-tems 
qu'on  les  chicanoit  fur  les  charges 
de  Ville  &  de  Magiftraturc.  Quand 
Ils  en  avoient  acheté  quelqu'une, 
on  les  arrêtoit  au  lceau  ,  on  les  con* 
fumoir  en  follicitations ,  &  fouvent 
après  cela  on  les  renvoyoic  ,  s'ils 
nctoien:  recommandez  par  quel- 
que 
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que  Seigneur  Catholique  qui  faifoit 
de  leur  affaire  la  (îenne.  Mais  enfin 
on  s'eft  laflfé  de  cela  ,  &  tout  d'un 
coup  on  leur  a  interdit  l'entrée 
dans  toutes  les  charges  de  Magiftra- 
ture  :  on  leur  a  ofté  tous  les  Confu- 
lats  mi-partis  du  Languedoc  ;  de  for- 
te que  l'on  ne  fouffriroit  pas  aujour- 
d'huy  un  petit  Maire  de  Village  qui 
fût  de  cette  Religion-là. 

Le  Prov.  Il  eft  vray  :  je  voyois 
l'autre  jour  un  homme  des  Ceven- 
nes  qui  me  dîfoit  que  dans  leurs 
Montagnes  ils  font  tous  Huguenots, 
&  qu'il  ya  de  gros  bourgs  où  il  n'y  a 
que  le  Cure'.    De  forte  que  l'on  ne 
fçait  comment  l'on  pourra  exécuter 
ledit  du  Roy  dans  ces  lieux  ,  car 
on  fera  obligé  de  faire  venir  des 
gens  de  iy  lieues  de  là  pour  exercer 
les  Confulats. 

Le  Par.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
ces  gens  qui  entroient  dans  les  af- 
faires du  Roy  &  des  Finances  ,  & 
cela  faifoit  entr'eux  de  bonnes  mai- 

fons. 


.  4* 

fons.  Ils  avoienc  eu  des  Intendans 
des  Finances  ;  ils  avoient  de  gros 
traitans  qui  foùtenoienc  par  les 
commi (fions  une  mukicudc  de  mé- 
diocres gens.  Le  Roy  vient  de  leur 
ôter  ce  moyen  de  fubfifter  ,  &  on 
leur  a  deffendu  d'avoir  aucune  parc 
aux  arlaires  des  Finances  ni  directe- 
ment ,  ni  indire£îement.  C'eft  un 
coup  pour  eux  plus  terrible  qu'on 
ne  fçauroit  imaginer.  Car  enfin 
Ton  peut  dire  que  c  etoit-là  l'unique 
reffource  qui  leur  reftoit  pour  fc  ti- 
rer de  la  baiTeiTe,  &  pour  faire  quel- 
que fortune  ,  &  pour  acquérir  du 
bien. 

Le  Prov.  Cela  méfait  fouvenir 
de  ce  que  j'entendois  dire  fl'autre 
jour  à  un  vieux  Miniftre  dans  une 
maifon  Huguenote  où  je  me  trou- 
vay.  Le  Roy  ,  difoit  il  nous  fait  plus 
de  bien  qu'il  ne  croit  ,  en  nous 
ôtant  les  charges  &  en  nous  éloi- 
gnant des  Finances.  Les  premières 
entretenaient  nôtre  vanité ,  &  ruï- 
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noient-  nos  Ms"nnf  •   ^J 

nous  apportoient  des  richefles  ini- 
ques qui  faifoient  un  interdit  dans 
nôtre  parti.    Tout  aufli-tôt  qu'un 
homme  de  Ville  par  Ton  trafic  &  fes 
épargnes ,  ou  par  celles  de  fes  pè- 
res ,  avoit  gagné  quatre  ou  cinq 
mille  livres  de  rente,  il  vouloir  ctre 
diftin^ué.  Pour  cela  il  achettoit 
une  charge  :  pour  en  foûtenir  la 
dignité  il  faifoic  de  la  dépenfe  au  de- 
là de  Ton  revenu.    Les  meilleurs 
ménagers  n'amaflbient  rien.  Leur 
bien  ,  qui  dans  une  mafle  étoit  un 
peu  confiderable  ,  ne  l'êtoit  plus 
étant  partagé  entre  plufieurs  en- 
fans.  Àinfî  le  Fils  dés  la  première 
génération  ruïnoit  une  maifon  que 
le  Pere  avoit  édifié.    Au  lieu  que 
s'ils  euffent  vefcu  en  particuliers  3 
ils  auroient  augmenté  leur  fonds  , 
&  auroient  laifle  des  enfaus  à  leur 
aife.    Pour  ce  qui  eft  des  emplois 
dans  les  Finances ,  Ton  ne  fçauroit 
dire  le  mal  qu'ils  nous  ont  fait.  Ce 
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font  des  moyens  de  s'enrichir  en  Va- 
lant ic  ivu/,  ou  en  luttant  le  Sang 
du  Peuple  :  l'un  &  l'autre  eft  un 
crime  odieux,  &qui  attire  la  malé- 
diction de  Dieu.    Ces  gens  acqué- 
raient l'argent  avec  une  grande  fa- 
cilité ,  c'eft  poûrquoy  il  ne  leur 
coûtoit  rien.  Ils  ont  donné  dans 
toute  forte  de  dépenfes,  de  luxe 
&  de  vaniuz.    Les  maifons  riches 
de  leur  eftoc  ,  qui  fe  fentoient  plus 
efleve'es  pac  la  nai  fiance  &  par  le 
rang,  n'ont  pas  voulu  fe  laiffer  fur- 
paffer  par  ces  maifons  naiflantes. 
On  a  renchéri  fur  la  dépenfe  ,  & 
ain(î  l'ons'eft  ruiné  à  l'envi.  Quand 
nous  ferons  pauvres ,  peut  être  fe- 
rons nous  fobres  &  modeftes  pat 
force ,  puis  que  nous  ne  le  pouvons 
être  par  inclination.  L'on  nous  fait 
grand  honneur  de  ne  vouloir  pas 
que  nous'foyons  Pnblicains  &  Pea» 
gers.    C'eft  ce  que  difoit  ce  Mini- 
ftr3. 

Le  Par.  Cela  eft  beau  pour  une 
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prédication  ;  mais  il  y  aura  peu  de 
gens  de  l'avis  de  ce  Miniftre.  Dans 
le  fonds  ils  verront  combien  cela  va 
leur  enlever  de  perfonnes.  11  y  a  dé- 
jà de  grands  Partifans  Huguenots 
qui  fe  vont  faire  Catholiques  :  ils 
feront  fuivis  de  bien  d'autres  ;  & 
ces  groffes  tetes  entraîneront  une 
multitude  de  médiocres  gens  qui 
travaillent  &  qui  vivent  fous  eux. 

Le  Prov.  Mon  Miniftre  pre'vo- 
yoit  bien  cela:  il  ajoûtoit  qu'à  l'a- 
bord ce  que  vous  dites  ariveroit , 
mais  que  cela  nauroit  pas  de  fuite. 

Le  Par.  Il  eft  vray  que  c'eft  un 
ccup  une  fois  frappe'  dont  les  effets 
fie  dureront  pas  long  tems  peur  les 
convergions  ?  auffi  n  eft  ce  pas  celuy 
qu'on  regarde  comme  le  plus  confi- 
derabku  C'eft:  une  grande  affaire 
que  de  leur  avoir  ôté  les  Cham- 
bres del'Edit&  les  Chambres  mi- 
parties.  Ces  corps  qui  avoient  efté 
établis  tout  exprès  pour  eux  &  en 
leur  faveur  >  les  rendoient  confide- 
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rables  ;  fans  conter  qu'ils  avoîenc 
des  Prefidens  &  la  moitié  desCon- 
feillers  dans  les  Chambres  mi -par- 
ties ,  cela  faifoit  voir  que  l'on  con- 
fervoit  encore  de  la  confideration 
pour  eux.  Prefentement  les  voilà 
abandonnez  à  rinjufticc  &  à  h  vio- 
lence. Quand  ils  ont  une  partie  Ca- 
tholique ,  ils  font  aflurés  de  perdre 
leurs  proce's  ;  &  quand  les  deux  par- 
ties font  Huguenotes  ,  celle  qui 
donne  eiperance  de  changer  de  Re- 
ligion eft  affûrée  du  gain  de  fa  cau- 
fe. 

Le  Prov.  J'étois  en  Languedoc 
quand  on  fupprima  la  Chambre 
mi-partie  de  Caftelnaudary  ,  & 
qu'on  ordonna  aux  Confeillers  Hu- 
guenots de  fe  rendre  à  Toulouze 
pour  e'tre  partagez  dans  les  Cham- 
bres. Ces  pauvres  gens  étoient  dans 
une  conternation  qui  ne  le  peut  re- 
prefenter.  Ils  difoient  que  le  Roy 
les  euvoyoit  à  la  boucherie.  Ils  me 
contèrent     plufîeurs  e'venemens 
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tragiques  qui  e'toient  arrivez  ou  par 
la  fureur  populaire  ,  ou  par  l'inju- 
fhee  du  Parlement  de  Toulouze 
contreux.  Entr'autres  ils  me  di- 
rent qu'un  jour  deux  Confeillers 
Huguenots  en  fortant  de  leur  cham- 
bre furent  pendus  dans  la  Cour  du 
Palais  fans  aucune  forme  de  proce's. 

Le  Par.W  eft  vray  que  cette  Ville 
a  bien  change'  depuis  quelle  étoic 
Albigeoife  ;  elle  eft  paflee  dans  une 
autre  extrémité':  car  il  faut  avouer 
que  le  zele  pour  la  Religion  Ca- 
tholique y  eft  accompagne'  de  trop 
de  violence.  Pour  revenir  au  fujet 
de  nôtre  converfation  ,  ce  que  Ton 
a  fait  pour  le  rendre  maiftres  des  en- 
fans  des  Huguenots  eft  tout  à  fait 
bien  concerté.  Premièrement  on  a 
ordonne'  que  les  filles  à  l'âge  de 
douze  ans ,  &  les  garçons  à  qua- 
torze ,  feroient  en  liberté'  de  faire 
choix  de  Religion.   Vous  fçavez 
que  c'eft  dans  cet  âge  que  le  joug 
paroîc  pefanc  aux  enfans  ;  parce 
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que  c'cft  1  âge  dans  lequel  il  faut 
qu'ils  fatfent  choix  d'une  profeffion, 
on  les  oblige  à  travailler  ,  &  l'on 
veut  qu'ils  commencent  à  revenir 
du  libertinage  de  l'enfance.  Ils  n'ont 
encore  aucun  amour  pour  la  Reli- 
gion ,  &  fouvent  ils  en  ont  très  peu 
de  reconnoiflance.  Le  joug  de  l'o- 
beïflancc  &  celuy  des  châtimens  leur 
eftant  dur ,  ils  ne  cherchent  qu'un 
moyen  de  le  fecoiicr.  Pour  leur  faci- 
liter l'exécution  de  ce  deflfein  ,  on  a  ' 
établi  dans  les  Villes  où  les  Hugue- 
nots font  en  grand  nombre,  des  Mai-  * 
fons  de  la  MifTion  &  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foy  ,  où  les  enfans  re- 
belles fe  retirent  fous  prétexte  de  fe 
vouloir  faire  Catholiques.  Quand 
ils  font  dans  ces  mai  fons  ,  on  ne  ^ 
permet  pas  à  leur  parens  de  les 
voir  ,  on  les  inRruit  fort  légère- 
ment ;  peu  de  jours  après  on  leur 
(ait  faire  abjuration  de  l'herefie ,  &  \ 
on  leur  en  faitjfigner  ladie.  Apre'.? 
cela  on  leur  donne  un  peu  de  liber- 
té 
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ce  ,  parce  que  par  la  déclaration 
contre  les  rélaps  on  les  empêche  de 
retourner  à  leur  première  Religion  , 
Souvant  même  on  les  remet  entre 
les  mains  de  leurs  Pères  &  Mères 
qu'on  oblige  d'en  répondre.  Et  d 
les  enfans  s'échappent  &  s  en  vont 
par  libertinage  ,  on  accule  les  Pè- 
res &  Mères  de  les  avoir  envoyez 
hors  du  Royaume  :  fur  ce  prétexte 
on  leur  fait  leur  procès  ,  &  on  les 
ruine. 

Le  Prov.  J'ay  oùy  dire  aufli  quel- 
que chofe  des  écoles  ,  à  propos  de 
ces  enfans. 

Le  Par.  C'eft  que  Ton  à  rendu 
un  arrêt  par  lequel  il  leur  eft  deffen- 
du  d'avoir  plus  d'un  Maître  d'école 
dans  chaque  lieu  où  ils  ont  exercice, 
C'eft  pour  les  obliger  à  envoyer 
leurs  enfans  aux  écoles  des  Catho- 
liques ,  parce  qu'il  y  a  des  lieux  où 
il  eft  abfolumenc  impoflîble  que 
(îx  Maîtres  d'école  puiffent  inftruire 
tous  les  enfans.  Et  ceux  qui  iront 
C  aux 


aux  écoles  Cotholiques  ,  on  tra- 
vaillera aies  inftruire  fecretement, 
&  on  les  attirera. 

Le  Prov.  Pourmoy  je  vous  a- 
voùe  que  je  trouve  cet  article  qui 
regarde  les  enfans,  très  dur.    J  ay 
peine  à  comprendre  comment  on 
peut  donner  liberté' à  une  Fille  de 
faire  choix  de  Religion  dans  un  âge 
dans  lequel  nous  ne  voudrions  pas 
luy  donner  permiflion  de  choifir 
une  jupe.  Mais  outre  cela  j.e  les  en- 
tens  fort fouvent fe  plaindre,  qu'on 
va  bien  plus  loin  que  la  déclaration 
du  Roy  ne  permet.  Ilsdifent  quon 
enlevé  leurs  enfans  avant  l'âge 
marque'  par  les  c'dits  ;  que  quand  ils 
en  demandent  raifon  ,  Ton  fè  mo- 
que d'eux  Leslntendans,  qui  font 
juges  de  ces  infractions  &  des  au- 
tres, éludent  des  anne'es  entières 
jufques  à  ce  que  les  enfans  ayenc 
atteint  l'âge  de  douze  ans  ou  de 
quatorze;  &  alors  on  leur  fait  faire 
leur  déclaration.    Quand  la  Merc 

eft 


eft  Catholique ,  veuve  d'un  préten- 
du reformé  ,  félon  le  dernières  dé- 
clarations les  enfans  devroient  être 
jnftruits  dans  la  Religion  du  Pere. 
Mais  la  Mere  les  enlève  ,  les  fait 
înftruire  en  fa  Religion  ,  &  l'on 
u'en  peut  avoir  aucune  raifbn.  Ils 
difent  même  que  fouvent  on  prend 
leurs  enfans  dans  les  rues  >  on  les 
enferme  dans  des  cloîtres  ,&  qu'ils 
n'en  entendent  jamais  parler. 

Le  Par.  Toutes  ces  plaintes  ne 
font  pas  fans  fondement.  Mais  quel 
tort  leur  fait-on  en  cela  ?  on  fauve 
leurs  enfans ,  &  l'on  cherche  à  les 
fauver  eux  mêmes. 

Le  Prov.  J'ay  appris  que  depuis 
peu  Ton  a  rendu  quelque  arrêt  qui 
regarde  la  tenue  de  leurs  Synodes. 

Le  Par.  C'eft  que  déformais  on 
leur  veut  donner  des  Commiffaires 
Catholiques  de  la  part  du  Roy. 
C'eft  un  acheminement  à  leur  ôter 
bien-tôt  toute  liberté'  Je  tenir  leurs 
Synodes.  Par  là  Ton  veut  connoître 
C  a  leur 


leur  fort&  leur  foible.    On  fçaura  ;  f 
quels  Miniftres  feront  capables  de-  ï 
cre  gagnez,  on  femera  desdivifîons  :  1 
entreux,  on  gagnera  les  uns  par  des  ï 
promeuves,  &  on  intimidera  les  au-  ii 
très  par  la /crainte,  enfin  on  les  con-  \ 
noîtra  jufques  dans  les  entrailles  ,  î 
&  ce  fera  un  grand  moyen  pour  les  i 
détruire.    Outre  les  arrêts  que  Ton 
rend  contr  eux  pour  les  ruiner,  on 
en  obticiit  d'autres  pour  les  rendre 
infâmes.    Ou  leur  fait  deffendre  de 
mettre  des  fleurs  de  Lys  ou  dedans  ( 
ou  deflus  leur  temples,  comme  s'ils  | 
étoient  indignes  de  porter  ces  mar-  1 
ques  d'honneur  ,  &  comme  s'ils  n'é- 
toient  pas  bons  François.    On  a  or- 
donne' que  tous  leurs  bancs  diftin-  I 
guez  feroient  abbatus  dans  leurs 
temples ,  &  toutes  les  baluftrades 
&  les  appuys  razez-    Les  Evefqdes 
ont  obtenu  un  arrêt  par  lequel  il  eft 
ordonné  ,  que  pendant  leur  vifîte 
dans  les  lieux  où  il  y  a  exercice  de 
cette  Religion  ,  on  l'interrompra 
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par  refpe£fc  pour  la  Religion  Catho- 
lique, comme  fi  ces  gens-là  ètoient 
!  Turcs,  &  Mahometans.  Cela  fcm- 
;  ble  peu  de  chofe  :  mais  cella  ne  laif- 
fe  de  porter  coup  ,  &  de  frapper 
les  efprits  des  peuples ,  d'augmenter 
laveriion  que  Ton  a  contre  les  Hu- 
guenots ,  &  de  les  difpofer  à  quitter 
une  Religion  pour  laquelle  ils  vo- 
yent  qu'on  à  tant  d'averfion  &  de 
me'pris. 

Le  Prov.  L'arrêt  que  l'on  vient 
de  rendre  pour  défendre  à  leurs  fa- 
ges- femmes  &  à  tous  autres  de  leur 
Religion  d'accoucher  les  femmes  , 
eft  une  chofe  qui  les  chagrine  fu- 
rie ufement.  On  ne  fçauroit  dire 
TerTroy  que  cela  jette  en  la  plus-part 
des  lieux  dans  l'efprit  de  leurs  fem- 
mes gro(Tcs.  Car  il  y  a  beaucoup  de 
Villes  où  il  n'y  a  aucune  fage-fem- 
me  catholique  qui  ait  quelque  habi- 
leté'dans  ce'tart  :  il  y  en  a  même  où 
il  n'y  en  a  point  du  tout.  J'ay  fçcu 
i  de  bonne  part  ,  que  dans  les  lieux 
C3  où 
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où  Ton  a  publié  cet  arréc  publique- 
ment ,  plufieurs  femmes  font  ac- 
couchées de  frayeur  avant  leur  ter* 
me ,  &  font  mortes. 

LtPar.  Cetarreftefi:  une  affaire 
effentiellc  ;  ceft-pourquoy  il  faut 
pa(fer  par-deflus  ces  premières  diffi- 
cultezpour  les  faire  executer.Quand 
leurs  femmes  feront  revenues  de 
leurs  premières  frayeurs ,  il  leur  fe- 
ra tout  auffi  commode  de  fe  faire 
accoucher  par  des  Catholiques  que 
par  des  femmes  de  leur  Religion 

Le  Prov.  Mais  que  feront-elles 
dans  les  lieux  où  il  ny  a  point  de  fa- 
ges  femmes  Catholiques  ? 

Le  Par.  On  en  fera  venir  d'ail- 
leurs. N'avez  -  vous  pas  iceu  que 
dans  quelques  Villes  deLanguedoc 
on  y  a  envoyé  des  Juifves  d'Avig- 
non ?  c'eft  en  attendant  qu'on  y 
en  pui(fe  envoyer  des  Catholiques. 
D'abord  elles  n'auront  pas  grande 
expérience,  il  en  coûtera  la  vie  à 
quelques  femmes  ;  mais  pour  un 


plus  grand  bien  il  faut  permettre 
quelque  mal.  Car  enfin  par  ce  mo- 
yen on  les  accoûtumera  peu  à  peu  à 
perdre  la  liberté  de  confcience 
qu  on  leur  veut  ôter.  C'eft  un  de 
leurs  articles  de  foy ,  que  le  baptê- 
me des  Laïcs  n'eft  pas  bon  :  il  faut 
qu'ils  fouffrent  présentement  qu'on 
leur  raviife  cet  article  de  foy.  Mais 
il  y  a  un  autre  Myftcrc  caché  là  def- 
fous  qu'il  n'eft  pas  tems  de  relever, 
&  qui  le  manifefte  ra  dans  fon  tems. 
Voulez-vous  que  je  vous  dife  ma 
peu  fée  ?  Nous  n'avons  pas  encore 
touché  aux  déclarations  les  plus 
importantes  qui  ayent efté  rendues 
contr'eux  ;  c'eft  la  déclaration  con- 
tres les  relaps ,  &  l'arreft  qui  vient 
d'être  rendu  ,  portant  deffence  à 
un  Catholique ,  fous  peine  de  ban- 
Diffement,  d'amande  honorable  & 
de  confifeation  des  biens,de  fe  faire 
de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée. 

Le  Trov,  J  ay  veu  ces  de clara- 
C  4  tions 


tions,  &  j  en  fais  le  même  jugement 
que  vous. 

Le  Par.  On  peut  dire  que  voilà 
les  deux  tfers  de  l'affaire  faite.  La 
liberté  de  confeience  qu'on  leur  a- 
voit  accordée  ne  confiftoit  que  dans 
ces  trois  points.  Le  premier  de 
pouvoir  vivre  dans  la  Religion  P.R. 
quand  on  yécoitné.  Leïccond,de 
s'en  pouvoir  faire  quand  on  n'en 
étoitpas  né.  Le  troifiéme  ,  de  la 
pouvoir  reprendre  quand  on  l'avoit 
quittée.  Le  dernier  eft  éceint  par  la 
déclaration  contre  les  rélaps.  Le 
fécond  par  cette  dernière  déclara- 
tion qui  défend  à  un  Catholique  de 
fe  faire  Huguenot.  11  ne  refte  plus 
que  la  première  partie  qui  ne  doit 
pasdurerlong-tems  félon  toutes  les 
apparences.  Ainfîtous  les  autres  ar- 
refts  qu'on  a  rendus  contr'eux  ,  ne 
font  que  retrancher  les  branches  ; 
mais  ceux-cy  couppentles  racines. 
Ils  peuvent  bien  comprendre  par 
là  ,  qu'on  va  droit  &  promptement 
à  leur  ruine.  Le 


ZeProv.  Je  vous  aflure  qu'ils  le 
comprennent  bien  aufïi  ;  &  ceux 
que jay  vus  mont  paru  extrême- 
ment allarmez.  Mais  je  ne  fçay  fi 
vous  avez  apris  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Catholiques  qui  en  font  très 
me'contens,  &  qui  difent  ;  Nous 
voulons  eftre  Catholiques  par  con- 
fcience  ,  &  non  par  contrainte. 
Quoy  j  l'on  nous  rameine  à  l'inqui- 
fition  j  on  nous  ôte  cette  liberté'  de 
confeience  qui  eft  h  chofe  du  mon- 
de la  plus  precieufe  !  Si  nous  eftions 
aflèz  mal-heureux  pour  être  abufez 
&  pour  tomber  dans  l'Herefie  ,  le 
Roy  nous  fauveroit-il  en  nous  rete- 
nant par  force  dans  l'Eglife  Catho- 
lique ?  Nous  ferions  damnez  mai- 
gre le  Roy  ,  &  en  qualité' d'Héré- 
tiques cachez ,  &  en  qualité  d'Hi- 
pocrites.  Au  reftele  Roy  perdra 
par  là  tous  ceux  de  fes  fujets  qui 
voudront  changer  de  Religion.  Il 
ne  fera  pas  difficile  à  un  Catholique, 
qui  voudra  fe  faire  Huguenot  ,  de 


fe  dcTaire  de  (on  bien  avant  que  de 
fe  déclarer  ,  &  en  fuite  pafler  en 
pays  cftranger. 

Le  Par.  Outre  ces  moyens  d'e'- 
clat  dont  on  fe  fert  pour  les  conver- 
tir, il  y  en  a  grand  nombre  d'autres 
qui  font  moins  de  bruit  qu'on  em- 
ployé pourtant  avec  un  grand  fuc- 
cés.  On  leur  fait  autant  de  mal  que 
l'on  peut  ;  on  leur  ôte  tous  les 
moyens  de  gagner  leur  vie,ou  leur 
refufe  l'entrée  aux  arts ,  &  aux  mé- 
tiers, quoy-que  les  déclarations,  & 
les  Edits  portent  expreiTement 
qu'ils  y  feront  reçus  ;  on  leur  fait 
des  injuftices;  on  les  achaffés  de  la 
plus-part  des  barreaux  ;  on  ne  les 
veut  point  aggreger  dans  les  Facul- 
tez  de  Médecine  :  on  leur  offre  de 
l'argent,&  l'on  met  entre  les  mains 
des  principaux  Juges  &  Gouver- 
neurs desfommes  quelon  diftribuc 
aux  convertis  ;  l'on  avance  même 
à  ce  ux  qui  promettent  de  fc  conver- 
tir. Quand  par  tous  ces  moyens  on 
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les  a  induits  au  changement  de  Re- 
lion  ,  la  déclaration  contre  les  re- 
laps les  attache  de  manière  qu'ils 
n  oferent  plus  retourner  à  leur  pre- 
mière Religion,  bien  que  (burent 
leur  confeience  les  y  follicite. 

Le  Prov.  Je  les  entens  fe  plain- 
dre fur  tout  5  des  maux  que  l'on  fait 
à  leurs  Minières,  Ils  difent  qu'on 
envoyé  des  gens  pour  écouter  leurs  t 
prêches,&  que  ces  perfonnes  igno- 
rantes de  mauvaife  foy  leur  im- 
putent des  chofes  qu'ils  n'ont  pas 
dites,&  même  leur  font  de  crimes 
des expreflions  les  plus  innocentes: 
qu'on  fait  des  affaires  à  ces  Mini- 
ftres  ,  qu'on  les  met  en  prifon  ; 
qu'on  les  condamne  à  faire  amande 
honorable  ,  fe  dédire  en  plein 
barreau  ;  quelques-uns  à  être  traî- 
nez fur  des  clayes  avec  le  bourreau, 
d'autres  à  être  bannis ,  &  d'autres  à 
fouffirir  la  confifeationôc  la  perte  de 
tous  leurs  biens.il  y  a  peu  d'années 
que  dans  la  Province  de  Poiflou 
C  6  pri- 
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prifons  des  Villes  eftoienc  toutes 
pleines  de  leurs  Miniftres  &  de 
leurs  Anciens,  à  caufe  qu'ils  avoienc 
prêché  fur  les  ruines  des  temples 
qui  avoient  efté  abbatus. 

Le  Par.  Trouvez  -  vous  cela  ê- 
trange  f.  Ne  font-ce  pas  les  Min'n 
ftres  qui  les  entretiennent  dans  l'er- 
reur f  EfTarou chant  ces  gens  ,  & 
Vn  les  chaflant  par  les  chicanes 
qu'on  leur  fait  ,  les  troupeaux  ne- 
tant  point  inftruits  dans  leur  Reli- 
gion ,  feront  facilement  ramenez  à 
la  Religion  Catholique. 

Le  Prov.  Mais  à  propos ,  n'avez 
vous  point  ouy  parler  de  ce  qui  a 
efte'  fait  contre  les  Miniftres  dans  la 
Province  de  Xaintonge  par  le  Lieu- 
tenant General  de  Xaintes  ? 

Le  Par.  Oiïy  ;  l'affaire  eft  ve- 
nue jufques  à  nous.  Vous  voyez 
comme  on  lâche  la  bride  à  tout  le 
monde  contr'eux.  Tout  eft  permis 
pourvu  que  cela  tende  à  leur  faire 
du  mal.  La  Cour  ne  fai  t  plus  mê- 
me 
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me  de  myftere  de  la  haine  qu'elle  a 
&  quelle  veut  que  les  peuples 
ayenc  pour  eux.  Vous  pouvez  a- 
voir  remarqué  dans  Tarreft  qui  dé- 
fend aux  Catholiques  de  fe  faire 
Huguenots  ,  que  Ton  fait  dire  au 
Roy ,  que  la  liberté  de  confeience 
qui  a  efté  accordée  aux  P. Reformez 
a  augmenté  la  haine  que  les  Catho- 
liques avoient  contre  leurs  pcrfon-# 
ncs  &  contre  leur  Religion. 

Le  Prov.  Je  vous  avoue  que  cet 
endroit  m'a  furpris.  Dans  toutes  les 
autres  déclarations  on  a  toujours 
dit ,  que  les  Edits  avoient  pour  but 
d  établir  la  paix  entre  les  îujets  de 
Tune  &  de  l'autre  Religion  :  &  les 
Rois  ont  toujours  commandé  l'u- 
nion &  la  bonne  intelligence  en- 
tr'eux.  Mais  il  eft  clair  prefente* 
ment  qu'on  abandonne  ces  gens-là 
à  la  haine  &'  à  la  fureur  du  peuple 
Catholique.  Le  Roy  eft  trop  bon 
&  trop  fage  pour  avoir  fait  inferër 
fette  çlaufe  :  affûrémçnt  on  l'a- 

fur- 
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furpris.  Mais  revenons  à  l'affaire 
de  Xaintonge. 

Le  Par.  Voicy  ce  quec'eft.  Le 
Lieutenant  Civil  de  Xaintes  s'cft 
fait  prefenter  Rcquefte  par  le  Pro- 
cureur du  Roy  du  même  lieu  ,  de- 
mandant que  les  Minières  fuflcnt 
tenus  à  l'obfervatioti  de  l'article  on- 
zième delà  déclaration  de  Charles 
JX.  du  dixfeptiêmede  Janvier  1561. 
Voicy  les  termes  de  l'Article;  Les 
Aiiniflres  feront  tenus  de  fe  retirer 
-par  devers  nos  Officiers  des  lieux  , 
four  juger  entre  leurs  mains  [obfer- 
vation  de  ces  Prefentes ,  &fromet» 
tre  de  ne  prêcher  Do  Urine  qui  con- 
trevienne à  la  pure  parole  de  Dieu 
félon  quelle  efi  contenue  au  Symbole, 
du  Concile  de  Nicêe^gr  dms  les  li- 
vres canoniques  du  V \&  du  N.Te- 
fiament^afîn  de  ne  remplir  nos  fujets 
de  nouvelles  herejîes.  Selon  cet  arti- 
cule Lieutenant  gênerai  de  Xaintes 
a  ordonné  que  les  Miniftres  de  fa 
Province  feroint  oblige's  de  prêter 
ce  ferment 
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entre  Tes  mains ,  &  fur  le  refus , 
il  leur  a  interdit  toute  fondioa 
de  leur  Miniftere  ,  jufqua  la  vifîte 
des  malades.  A  quoy  imprudem- 
ment plufieurs  fe  font  fournis  ;  car 
il  leur  êtoit  fort  aifé  de  fe  pourvoir 
&  de  ne  point  obeïr,parce  qu'il  n'a- 
partient  qu'au  Roy,&  à  fes  Inten- 
dans  de  Juftice  d'interdire  les  Mi- 
ni ftres. 

Le  Prov.  Mais  pourquoy  les  Mi- 
niftres  Huguenots  font  ils  difficulté 
de  prêter  le  ferment? 

Le  Par.  Parce  que  fous-pretexte 
du  ferment  qu'ils  auToicntfait  de  ne 
rien  enfeigner  contre  la  parole  de 
Dieu ,  on  les  pourroit  empêcher 
de  prêcher  contre  la  Religion  Ca- 
tholique :  Vous  fçavez  bien  que  les 
dogmes  qui  nous  feparent  des  Hu- 
guenots font  dans  la  parole  deDieu, 
&  tous  dos  Doâeurs  les  prouvent 
par  l'Ecriture  au flî-bien  que  par  les 
Pères  &  par  la  raifon.  Outre  cela  , 
par  ce  moyen  on  faifoit  revivre  une 
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déclaration  qui  ne  leur  eft  pas  fa- 
vorable laquelle  eft  éteinte  il  y  a 
plus  d  un  Siècle  ,  &  qui  même  n'a 
jamais  efté  exécutée.  En  lafaifanc 
revivre  dans  un  article  ,  on  la  fart 
revivre  dans  tous  les  autres  :  & 
même  en  renouvellant  cette  décla- 
ration ,  on  fe  met  en  droit  de  pou- 
voir rappeller  a uflï  toutes  les  autres 
qui  leur  êtoient  beaucoup  plus  con- 
traires. Ils  ajoutent  encore  qu'il 
n'appartient  pas  à  un  petit  Juge  par- 
ticulier d'aggraver  leur  joug  ;  qu'ils 
vivent  fous  les  Privilèges  dcsEdits 
du  Roy ,  &  que  le  Roy  eft  leur  ièui 
maître  dans  les  chofes  qui  regar- 
dent la  Religion. Mais  il  faut  que  je 
vous  apprenne  une  chofe  qui  a  efté 
imaginée  contre  eux  en  Bretaigne, 
qui  vaut  bien  celle  de  Xaintonge. 
Un  Curé  s  eft  avifé  de  jettcr  un 
Monitoire  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  pour  obliger  fes  Paroif- 
fiens  à  relever  tous  ceux  qui  avoint 
parlé  irreveremmeat  ,  de  la  Reli- 
gion 
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gion  Catholique.  On  a  trouvé  un 
nombre  prodigieux  de  témoins  faux 
ou  vrais  ,  qui  ont  dépofé  contre  les 
Huguenots  de  ce  quartier-là  :  de 
forte  qu'ils  ont  tousefté  obligez  de 
fe  fauver  pour  éviter  la  prifon.  Je 
croy  que  le  lieu  s'apelle  Quintin  ; 
c'eft  une  terre  qui  appartient  à  la 
Maifon  delà  Mouffaye. 

Le  Prov.  Cette  af&ire  de  Bretag- 
ne aufli  bien  que  celle  de  Xaintonge 
m'en  remet  dans  l'efprit  une  autre  de 
Dauphiné  qui  à  cela  de  ce  commun 
avec  elles  de  faire  voir  que  généra- 
lement tout  ce  qu'on  fait  contre  ces 
gens  là,part  du  mefme  principe  que 
nous  avons  desja  remarqué  aff. 
qu'on  n'y  épargne  rien,  jufqu'à  croi- 
re faire  une  œuvre  agréable  à  Dieu 
en  leur  imputant  de  faux  crimes 
pour  les  jetter  dans  une  ruine  véri- 
table •  mais  vous  favez  peut  -  eftre 
THiftoire  aufïi  bien  que  moy  ;  c'eft 
ce  qui  fe  pafla  il  y  a  quelques  an- 
nées à  la  pourfuite  des  Recollets. 

Le 
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de  Nions,  n'en  avez  vous  point  oiïy 
parler. 

Le  Tar.  Un  jour  me  rencontrant 
par  hazard  chez  feu  M.  le  Chan- 
celier N.  j'entendis  qu'on  parloic 
d'une  cloche  que  ces  Religieux  vou- 
loient  ôter  aux  Huguenots  de  ce 
lieu  là  ,  &  il  me  fouvient  mefme 
qu'ils  taifoient  tant  de  bruit  aver 
leur  cloche  que  le  Confeil  en  ccoic 
étourdi.  Mais  je  ne  (çay  rien  de 
plus. 

Le  Prov.  Ce  que  je  m'en  vay 
vous  raconter  à  bien  fait  plus  de 
bruit  encore  que  la  cloche  de  Nions. 
Ces  bons  Pères  fe  mirent  en  tête  que 
le  Miniftre  de  Vinfobres  petit  Vil- 
lage voifin  de  leur  Convent  entre- 
tenoit  une  intelligence  fecretc  avec 
les  Anglois .  Ils  coiffèrent  (i  bien  de 
cette  imagination  creufe  ,  le  Pro- 
cureur General  du  Roy  dans  la 
Province,  que  d'abord  il  fe  déclara 
partie.  Tout  le  Parlement  de  Gre- 
noble donna  dans  ce  panneau  5  "un 
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Confeiller  des  plus  habiles  de  leur 
corps  fut  députe'  Commiflaire  pour 
informer  inceflamment  fur  les  lieux. 
Le  Grand  Prévôt  fe  mit  en  campag- 
ne avec  luy,  fuivy  de  toute  la  com- 
pagnie des  Archersi     Le  Sieur 
B  . . .  (  ceft  le  nom  du  Miniftre ) 
qui  aimoit  mieux  eftre  oifeau  de 
foreft  qu  oifeau  de  cage  ,  épouvante 
de  leur  marche  prend  la  fuite  des 
qu'il  en  fut  avercy.    Son  evafîon 
fortifia  les  foupçons  que  Ton  avoit 
donné  contre  luy.    On  crût  que  le 
Syndic  du  Confiftoire  pouvoit  bien 
être  delà  partie,  &  que  le  Miniftre 
n  avoit  rien  fait  fans  fa  participa- 
tion. C'étoit  le  Coq  de  la  paroifle, 
&  un  homme  d'ailleurs  très  -  ac- 
commode qui  en  tout  cas  pouvoit 
payer  les  noilons.    On  fe  faifit  de  fa 
perfonne  fans  autre  forme  de  pro- 
cès. Il  fut  conduit  les  fers  aux  mains 
&  aux  pieds  dans  la  Conciergerie 
du   Palais.  Les  peuples  crioient 
par  tout  Haro  fur  luy  le  long  de  la 
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route,  Ildevoit  être  écorché  vif 
tout  du  moins  &  toutes  parts  on 
acouroit  à  Grenobe  pour  voir  fai- 
re l'exécution  ,  mais  enfin  Partu- 
siunt  montez  exit  ridiculus  mus. 

Le  Par.  Comment  !  eft-cc  que 
tout s'en  alla  en fumée? 

Le  Prov.  Juftement  :  Apres 
qu'on  eut  approfondi  l'affaire  on 
trouva  que  ce  netait  rien  ,  &  ceux 
qui  s'en  étoient  mêles  feurent  la 
ri  fée  du  public.  Ileftvray  que  le 
Parlement  pour  mettre  fon  honneur 
àcouvert  en  quelque  manière  détint 
deux  ans  entiers  ce  Syndic  en  pri- 
fon;Mais  au  bout  de  ce  tems-là,il  en 
fortit  fans  être  condamné  ni  abfous. 
On  luy  ouvrit  la  porte  un  jour  qu'il 
s'y  atten doit  le  moins.  Et  tout  le 
fruit  qu'on  a  recueilli  decefameus 
procès ,  c'eft  que  ce  bon  homme  fe 
fitCatholique  pendant  fa  détention. 

Le  Par,  C'eft  poufler  bien  loin 
le  zele  de  Religion,  &  fe  rendre  fu- 
rieufement  ridicule.   Quelle  appa- 
rence 
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rance  que  dans  le  Dauplie'  qui  cft 
la  Province  de  France,  la  plus  recu- 
lée de  l'Anglete  ,  on  aie  entrepris 
de  nouer  une  intelligence  avec  ce 
Royaume  pendant  que  dans  la 
Guienne,&  dans  la  Normandie  qui 
en  fontVoi(îmes,&  où  tout  eft  plein 
d'Huguenots  ,  on  n'y  fongeoitpasj 
d'ailleurs,je  ne  puis  concevoir  qu'un 
Miniftre  de  Village  fe  trouve  affe^ 
hardi  pour  entreprendre  &  aflez  ha- 
bile pour  conduire  une  affaire  de 
cctteimportance.Mais  n'a-  t'on  point 
châtié  ces  Recolets  de  ce  qu'ils  avo- 
ient  intente'  une  faufle  aceufation. 
Le  Prov.  On  ne  leur  a  pas  fçû  trop 
bon  gré  de  cette  levée  de  bouclier, 
mais  que  faire  à  des  gens  de  froc? 
Ils  fe  font  exeufez  fur  leur  bonne 
intention,  &ils  en  ont  été  quittés 
pour  une  petite  Mercuriale  que  leur 
fit  le  premier  Prefident  de  la  Ber- 
chere  qui  eft  affeurement  un  des 
plus   intègres  Magiftrats  &  un 
cles  meilleurs  ferviteurs  du  Roy 
qu'il  y  ait  en  France.  Le 
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Le  Par.  Et  le  Mi  notre  qu'cft  -  ii 
devenu  ?  ne  l'a-t'on  pas  condamné 
par  contumace  ? 

Le  Prov.  Bien  loin  de  cela  ,  on 
îuy  a  laiffé  prendre  tous  Tes  effets 
qui  avoient  été  annotés  ,  &  il  feroit 
retourné  dans  Ton  Village  ,  fi  cette 
tempête  ne  lavoit  pas  jeté  en  Suifle 
dans  un  bon  port.    Il  occupe  un 
pofte  incomparablement  meilleur 
queVinfobres,&  que  fes  Revcrens  Pe- 
res  luy  ont  procuré  du  bien  &  du 
repos  fans  y  penfer.    Un  autre  Mi- 
nière de  la  même  Province  dépuis 
deux  ans  en  a  fait  autant.   Les  Re- 
ligieux de  S.Antoine  du  Vienois  le 
perfecutoient.  Il  s'eft  retiré  en  Hol- 
lande ,  où  il  a  eflé  aflfez  bien  rcçeu. 

Le  Par.  N'eftce  point  le  Mini- 
ère de  . .  qu'on  a  vu  rouler  un  affez 
long-tems  à  Saint  Germain  &  à  Ver- 
failles  à  la  fuite  de  la  Cour  ?  J  ay 
oùy  dire  confufement  qu'il  a  été 
accufé  de  crime  d'Etat  &  détenu 
plufieurs  mois  en  prifon.   Mais  qu'il 


s'en  eft  purgé ,  &  ncantmoins  qu'il  a 
efté  interdit  par  arreft  du  Parlement 
de  Grenoble.  Je  ne  fçay  pas  autre- 
ment le  détail  de  Ton  affaire ,  fi  vous 
en  étés  informé  je  vous  prie  dites 
moy  ce  que  c'eft. 

Le  Prov.  Vous  l'avez  deviné 
ceftle  même;  fon  avanture  a  quel- 
que chofe  d'aflez  fingulier.  Les 
Huguenots  du  Dauphiné  avoient 
fait  un  J  line  dans  toutes  leurs  Egli- 
fes  &  le  Synode  qui  lavoit  ordonné , 
avoit  enjoint  en  même  tems  à  tous 
les  Minières  de  fon  reflbrt  affiliez 
de  leurs  anciens  de  vifiter  les  famil- 
les &  de  les  faire  rejfouvenir  de  ce 
quon  avoit  promis  a  Dieu  le  jour  du 
feune*  Ce  font  les  termes  de  l'ar- 
ticle qui  fut  imprimé  &  divulgué. 
Ce  Miniftre  ne  manqua  pas  d  exé- 
cuter cet  ordre  dans  fon  départe- 
ment. Cetoi:  durant  la  chaleur  de 
la  guerre  avec  la  Hollande.  Les 
Religieux  de  St.  Antoine  qui  le 
guçttoient  depuis  long- temps  pri- 
rent. 


renc  cette  occafion  au  poil  pour  fe 
faire  un  mérite  à  la  Cour  à  les  dé- 
pens. Ils  écrivirent  à  Mr.  le  Tel- 
Ler  alors  Secrétaire  d'Etat  ,  qu'on 
machinoit  quelque  chofe  contre  le 
fervice  du  Roy,  que  les  Huguenots 
avoient  célébré  un  Jeune  par  tout 
le  Dauphiné  ,  qu'il  y  avoit  de  la 
conjuration  dans  ce  Jeune,  &  que 
la  dévotion  n'en  étoit  que  le  pré- 
texte :  que  leMiniftre  de  ..  avoit 
fait  des  aflemblées  fecretes  chez 
les  Principaux  de  fa  Paroifle  ;  qu'il 
avoit  prié  Dieu  pour  le  bon-heur 
des  Armes  des  Hollandois  &  qu'il 
avoit  recuilli  de  grandes  fommes 
d'argent  de  ceux  de  fon  parri  pour 
les  envoyer  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange. 

Le  Par.  Bon  !  Cela  peut  il  tom- 
ber dans  le  bon  fens  ?  Quand  tous 
les  Huguenots  du  Royaume  auro- 
yent  contribué  dans  cette  collège 
il  n'y  en  auroic  pas  eu  pour  fournir 
l'avoine  à  la  Cavalerie  de  l'Armée 
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que  commandoit  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange.  Ils  ont  affez  de  peine 
à  entretenir  dx  ou  fept  cens  Mini- 
flres  quils  ont,  depuis  qu'on  leiw 
a  ôtéles  deniers  de  loâroy  &  de  la 
fubvencion  deftine's  à  cet  ufage  fans 
fonger  encore  à  des  Collèges  pouc 
lespaïs  étrangers. 

Le  Prov.  Je  fçavois  bien  que 
vous  vous  re'cririe's  fur  cela.  Ce- 
pendant toute  étrange  &  hors  d'ap- 
parence que  (bit  la  chofe  on  n'a  pas 
iaiffë  d'en  faire  une  grande  affaire  à 
ceMiniftre.  Il  y  eut  ordre  du  Roy 
de  s  apurer  de  fa  perfonne.  On  le 
tint  en  prifon  pendant  plus  de 
quatre  mois  ;  On  luy  fufcita  de  faux 
te'moins  pour  foûtenir  Taccufa- 
tion  ,  8c  s'il  n'eût  pas  eu  lefprit  de 
les  convaincre  dans  la  confronta- 
tion ,  apurement  il  auroit  mal  paf- 
fë  fon  tems. 

Le  Par.  Voila  qui  eft  horrible. 
C  eft  une  fureur  plutôt  qu'un  zele! 
Mais  il  en  eft  de  nos  Religieux  com- 


me  des  Anges,  quand  ils  fe  corrom- 
pent ce  font  des  Démons.  11  ndï 
méchanceté'  dont  ils  ne  foyent  capa- 
bles. Ceux  de  St.  Antoine  furpaffent 
en  cela  tous  les  autres  ordres.  Ils 
fe  font  approprié  quantité'  de  biens 
de  St.  Lazare  fous  prétexte  de  fervir 
1  les  malades.  Monfieur  de  Louvois 
qui  eftle  chef  de  cet  ordre  a  deffein 
de  leur  faire  reftituer  ces  biens  & 
de  les  appliquer  à  l'Hôtel  de  Mars 
deftiné  à  l'entretien  des  invalides  , 
fans  doute  que  ces  reverens  Pères 
pour  étourdir  ce  coup  dont  ils  font 
menacez  &  s'infîniier  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roy  ,  fe  font  avifez  de 
donner  cet  avis  à  la  Cour  &  de  facri- 
fierce  Miniftre  àleur  intcreft. 

Le  Prov.  Vous  avez  donné  droit 
au  but ,  &  il  me  femble  qu'on  ne 
devroit  pas  tant  fouffrir  des  Moi- 
nes. La  Poli  tique  de  France  remar- 
que qu'il  y  en  a  trop.  Il  feroit  bon 
d'en  retrancher  du  moins  les  deux 
tiers  &  d  appliquer  les  revenus  de 
.  '  leurs 
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leurs  maifons  qui  font  immenfes 
aux  neceflitez  de  l'Etat  &  au  foula- 
gemenc  du  peuple.  Ilfaudrok  mef- 
me  rogner  les  ailles  à  l'autre  tiers  8c 
l'empêcher  de  s'agrandir  en  leur 
deffeneiant  comme  on  fait  à  Venife 
d'acquérir  des  fonds  &  de  recevoir 
des  donations  &  des  legs  confider^ 
bles.  Il  en  efl"  de  leurs  confrairies 
comme  de  a  Tanière  du  lion  d'Efo- 
pe  ,  tout  y  entre  &  rien  n'en  fore , 
&  il  n'eft  pas  poflible  autrement 
qu'à  la  longue  ils  ne  fe  rendent  en- 
core plus  puiffans  &  plus  redouta- 
bles. 

Le  Par.  Je  fuis  dans  l'impatience 
de  fçavoir  l'ifluë  de  ce  procès ,  dites 
la  moy  je  vous  prie  ? 

Le  Troz'.Les  faux  témoins  en  ont 
été  quitte  pour  un  an  d'abfence  de  la 
Province  ,  &  les  Religieux  pour 
quelques  rebuffades  qu'ils  effuîcrc ne 
delà  part  des  Juges. Pour  le  Miniftre 
il  a  e'té  condamné  à  une  amande  fans 
note  d'infamie  ,  &  aux  dépens  à  cau- 
Dz  Te 


fe  des  vi fîtes  qu'il  avoit  faites  &  que 
l'on  traitta  d'Aflfemblées ,  avec  une 
înterdiétion  de  fon  miniftere ,  trop 
heureux  encore  d'avoir  échapé  au 
piège  qu'on  luy  avoit  tendu.  J'ay  vû 
î'arrefl:  imprimé  &  affiche'  par l'or- 
idre  du  Bureau.  Vous  voyez  par 
toutes  ces  Hiftoires  qu'il  n'eft  rien 
qu'on  n'imagine  pour  fatiguer  ces 
gens-là  ;  leur  ruine  s'avance  ^fort  ; 
confîderez  combien  de  déclarations 
concr'eux  depuis  deux  ans. 
Le  Tar.  Deuxchofes  fonteaufede 
cela.  La  première  eft  la  paix  :  pen- 
dant que  le  Roy  a  moins  d'aftaires 
étrangères ,  il  s'occupe  à  réformer 
les  clefordres  qui  peuvent  être  dans 
l'Etat  &  dans  la  Religion.  De  plus 
les  démêlez  du  Pape  avec  le  Roy 
l'ont  obligé  à  paroiftre  fevere  contre 
les  Huguenots. 

Le  Prov.  Ce  que  Mezeray  a  re- 
marqué dans  la  vie  de  Henry  II.  eft 
très  vray  •  que  les  démeflez  des 
Rois  de  France  avec  les  Papes  ont 
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toujours  coûté  cher  aux  Hugue- 
nots. Tout  aufli-tôt  qu'un  Prince 
veut  un  peu  fe  deffendre  contre  les 
entreprises  de  la  Cour  de  Rome ,  on 
laccufe  d'être  fauteur  de  l'herefie  ; 
&  les  Princes  pour  fe  garentir  de  ce 
foupçon  redoublent  leur  feverité 
contre  les  Hérétiques. 

Le  Par.  Vous  voyez  que  le  Pape 
dans  les  brefs  qu'il  a  écries  au  Roy, 
le  loue  de  fon  zele  contre  l'herefie, 
&  le  félicite  de  ce  qu'il  a  tant  fait 
abbatre  de  temples  ;  &  le  Roy  de  fa 
part  pour  appaifer  le  Pape  ,  n'a  pas 
manqué  de  luy  faire  remarquer 
qu'en  peu  de  femaines  il  avoit  ren- 
du trois  déclarations  fortes  contre  les 
Huguenots. 

Le  Prov.  Puis  que  nous  fommes 
tombez  là  deffus ,  dites-moy  en  peu 
de  mots  quels  étoient  ces  démeîlez 
du  Roy  avec  le  Pape. 

Le  Par.  Il  yen  avoit  deux.  Le 
premier  étoit  au  fujet  de  la  Regale  ; 
&  le  fécond  au  fujet  des  Urbaniftes. 

D  3  La 
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La  Régale  eft  un  droit  que  nos 
Rois  ont  fur  les  Evêchez  vacans 
par  le  decez  ou  par  la  démiflîon  de 
ceux  qui  les  polTédoient.  Durant  la 
vacance  ,  les  fruits  en  appartien- 
nent au  Roy  ;  &  même  jufqu'à  ce 
que  le  nouvel  Evêque  ait  prêté  fer- 
ment de  fidélité  en  perfonne ,  tous 
les  bénéfices  qui  feroient  à  la  no- 
mination de  TEvêque,  font  à  celle 
du  Roy.  La  plus-part  des  Evêchez 
de  France  font  fournis  à  ce  droit. 
Cependant  il  y  en  a  quelques  uns 
qui  prétendent  n  être  point  en  Ré- 
gale ;  &  entre  les  autres  ceux  de  la 
Guyenne  &  du  Languedoc.  L'E- 
vêché  de  Pamiers  prés  des  Pyré- 
nées eft  de  ceux  là,  Le  Roy  a  pré- 
tendu qu  il  a  voit  drok  de  Régale 
fur  cet  Evêché  ;  TEvéquc  a  pré- 
tendu que  non.  On  a  fait  faifir  fon 
temporel  ;  Il  s'en  eft  plaint  au  Pa- 
pe qui  eft  entré  fort  avant  dans  cet- 
te affaire ,  jufqu  a  menacer  le  Roy 
defe  fervir  contre  luy  des  armes  de 
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l'Eglifc.  Les  Urbanises  font  des 
Filles  de  Sainte  Claire ,  dont  la  rè- 
gle foc  mitigée  par  le  Pape  Urbain 
V.  &  elles  en  ont  retenu  le  nom 
d'Urbaniftes.  Ces  Filles  avoient 
confervé  le  droit  de  s'élire  des  Su- 
périeures &  des  Abbeffes  Réguliè- 
res félon  les  Canons  :  Le  Roy  au 
contraire  a  prétendu  qu'il  avoit  le 
droit  de  nomination  à  ces  Abbayes, 
comme  à  tous  les  autres  grands  béné- 
fices. L'Evéque  de  Pamiers  a  foû- 
tenu  ces  Filles ,  &  a  obligé  le  Pape  à 
lesfoûtenir: 

Le  ^Prov.  Cet  Evêque  de  Pa- 
miers me  pnroît  un  terrible  hom- 
iv  e. 

Le  Par.  Il  eft  mort  :  mais  je  vous 
alTeuvc  que  c'éroit  un  honnête  hom- 
me. 11  eftoit  pour  l'obfcrvation  des 
anciens  Canons  ,  &  fi  on  l'eût  vou- 
lu croire  ,  il  auroit  rétabli  la  vi- 
gueur  de  l'ancienne  difeipline.  Ce 
n'efi  pas  que  ce  fût  un  génie  parluy- 
r..cme  propre  àfoûtcnir  une  grande 
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affaire  î  maïs  il  étoit  Admirateur 
de  Monfîeur  d'Alet  qui  étoic  un  des 
premiers  hommes  du  Siècle  pour 
la  pureté  des  mœurs  &  pour  lob- 
fervation  de  la  difcipline.  L'Evef- 
que  de  Pamiers  ne  faifoit  rien  que 
par  fes  ordres ,  &  fuivoit  toutes  Ces 
maximes  ;  &  il  les  a  toujours  fui- 
vies,  mefmes  depuis  la  mort  de  Mr. 
d'Alet.  L'un  &  l'autre  étoient  Jan- 
feniftes  à  brûler.  Vous  fçavez  les 
grandes  affaires  qu'ils  ont  cuës  au 
fujet  delà  fignature  du  formulaire, 
à  laquelle  ils  ont  fi  long-tcms  re- 
fifte.  C'eftoit  deux  grans  enne- 
mis  de  Jefuïtes  &  des  relâchemens 
de  la  morale.  C'eft  pourquoy  le 
Pere  la  Chaife  ,  Jciuïte  ,  qui  gou- 
verne la  confciencc  du  Roy  ,  n'a 
pas  efté  fâché  de  trouver  une  occa- 
îîon  de  vanger  fon  parti ,  &  il  a  por- 
té lefprit  du  Roy  ,  autant  qu'il  luy 
a  efté  poflible,  à  chagriner  ce  bon 
Evefque  ,  qui  eftoit  auflî  ennemi 
déclaré  des  Evefques  de  Cour  :  & 
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ceft  ce  qui  luy  a  mis  fur  les  bras 
l'Archevêque  de  Paris.    Car  vous 
fçavez  peut  cftre  bien  que  cet  Ar- 
chevêque eft  l'original  dont  un  pe- 
tit Livre  intitulé  FEvique  de  Cour, 
a  fait  la  copie.  Quelques  -  uns  ont 
crû  que  c'écoit  l'Evêque  d'Amiens 
à  qai  l'Autheur  en  vouloit  principa- 
lement ;  mais  cela  n\ft  pas  :  c 'ctoic 
l'Archevêque  de  Rouen  qui  avoic 
cfté  Evêque  de  Secz ,  &  qui  eft 
aujourd'huy  Archevêque  de  Paris. 
L'Autheur  de  ce  petit  livre ,  qui  a 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  & 
qui  a  Ci  fort  irrite  Meflieurs  les  E- 
vêques  ,  eft  un  nommé  le  Noir 
qui  a  efté  Archidiacre  de  l'Eglife 
de  Seez. 

Le  Prov.  Mais  ne  regardez-vous 
pas  comme  une  chofebienfiogulie- 
re  ;  qu'au  jourd'huy  la  Cour  de  Ro- 
me favorife  les  Janfeniftes  contre 
les  Jefuïtes.  . 

Le  Par.  Ceft  ce  qu'on  iiwoit 
jamais  prévu  :  car  les  interdis  de  la 
D  5  Cour 
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Cour  tic  Rome  &  ceux  des  Jefwïte  s 
ont  tou jours  efté  fi  eftroitemcnt 
liez  ,  qu'on  le  croyoit  infcparablcs. 
Les  Jtïuïrcs  font  un  quatrième  voeu 
au  Pape  :  ils  portent  font  authorité 
auiïî  loin  qu'elle  peut  aller:  ils  le 
placent  &  au  deflus  !du  Concile  ,  & 
au  deflfus  de  tous  les  Rois,  pour  le 
temporel  aufïï  bien  que  pour  le 
fpirituel;  &  ils  paient  à  des  exce's 
là  deffus  que  les  autres  Catholiques 
n'approuvent  pas.  La  Cour  de  Ro- 
me de  fa  part  a  des  e'gards  pour  eux 
quelle  n'a  pour  aucun  autre  ordre; 
mais  il  y  a  apparence  que  le  Pape 
d'aujourd'huy  eft  favorable  à  la  do- 
ctrine de  St.  Auguftin  fur  la  Grâce. 
Sur  tout  il  eft  fort  ennemi  de  ces  re- 
Jachemens  de  morale  dont  les  Jefuï- 
tes  font  les  principaux  Autheurs.il  a 
fait  publier  une  bulle  qui  condam- 
ne c'y.  proportions  de  cette  morale 
relâchée. 

Le  Prov.  Mon  D  ieu!  à  propos  de 
cela ,  que  je  fuis  lcandaiize  de  ce 

que 


que  cette  bulle  n'efl:  pas  reçue  en 
France  ,  &  de  ce  qu'elle  a  elle  de'- 
fendue  par  un  arreft  du  Parlement, 
Je  fçay  bien  le  pre'texte  ;  c'eft  que 
cecce  bulle  eft  emane'e  du  Tribunal 
de  rinquifîtion  que  l'on  ne  recon- 
noît  point  en  France.  Mais  enfin 
on  pouvoit  trouver  un  tour  pour  ne 
pas  feandalizer  toute  une  nation. 
Qui  ne  s'imaginera  que  Ton  ap- 
prouve les  de'teftables  propofitions 
qui  font  condamnées  dans  cette  bul- 
le j  puis  que  l'on  de'fead  la  publica- 
tion de  la  bulle  ? 

Le  Par.  Apurement  le  crédit  du 
P.  la  Chaize  &  du  Parti  des  Jefuïtes 
a  paru  là  dedans.  Cela  va  même 
plus  loin  que  vous  ne  penfez;  c'eft 
que  dans  la  première  minute  de  Tar- 
reft ,  on  y  avoit  mis  ces  mots  ;  quoy 
que  ces  propojîtios  foïet  juftemet  con- 
damnées :  le  P.la  Chaize  a  fait  rayer 
ces  paroles ,  &  y  a  fait  mettre  en  la 
place  un  petit  galimathias  ;  que  mê- 
me les  bonnes  chofes ,  qni  nous  vien* 

nent 
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tient  du  Tribunal  de  ï  înquïjitionne 
doivent  pas  être  reçues. 

Le  Prov.  Mais  que  penfcz-vous 
du  Pape  d'aujourd'huy. 

Le  Par.  Pour  moy  je  croy  que 
c'eft  le  plus  honnefte  homme  qui 
foit  dans  TEglife.  Il  y  a  long  -  tems 
que  le  Sp.  Siège  n'a  efté  occupe'  par 
une  perlonne  dune  aufli  grande 
probité  :  il  eft  d'un  caraâere  tout 
à  fait  Apoftolique. 

Le  Prov*  Jay  vu  des  Huguenots 
qui  avoient  de  leftime pour  luy  ,  & 
qui  le  croyoient  capable  de  travail- 
ler à  une  bonne  réform2tion,  s'il 
ctoit  aidé  6c  fuivi  :  mais  il  a  trouvé 
par  tout  une  oppofition  furprenan- 
re  La  Bulle  qu'il  a  publiée  contre 
quelques  indulgences  a  efté  fi  mal 
reçue  en  France  ,  que  toutes  les 
bonnes  ames  en  ont  efté  fcandali- 
zéés.  On  fait  même  dire  au  Roy  à 
propos  de  cette  Bulle  ,  que  le  Pape 
venoit  de  faire  plus  de  tort  à  TE- 
glile  a  que  les  Huguenots  ne  kiy 

en 
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en  pouvoient  taire  en  cinquante 
ans. 

Le  Par*  Il  y  a  pourtant  un  en- 
droit dans  ce  bon  Pape  que  je  ne 
fçaurois  approuver.  C'eft  qu'il  ne 
veut  rien  rabbatre  des  ces  hautes  & 
fuperbes  présentions  de  la  Cour  de 
Rome  touchant  l'infalhbilité  du 
St.  Siège  &  la  fuperionté  du  Pape 
furie  temporel  des  Rois.  Vous  fça- 
vez  peut  -  eftre  qu'il  a  fait  mettre 
dans  l'Indice  Expurgatoire  ,  par  la 
congrégation  de  l'Inquifition ,  les 
livres  du  Pere  Maimboug  ,  &  en- 
tr  autres  l'Hiftoire  dé  la  décadence 
de  l'Empire.  3  parce  qu'on  y  a  trou- 
vé quelques  propofitions  qui  nc- 
toient  pas  affez  conformes  à  la 
Théologie  Italienne  ,  &  qui  ren- 
doient  les  Princes  trop  îndependans 
du  Pape  dans  le  temporel.  Il  me 
femble  qu'un  Pape  de  Ton  caractère 
devroit  avoir  de  l'humilité,  &  par 
conlequenfil  ne  devroit  pas  entrer 
dans  les  fuperbes  fentimens  de  fès 

Pré 


PrcclccciTc  tirs  qui  ont  voulu  abbaif- 
fcr  les  têtes  couronnées  jufqueslous 
leurs  pieds. 

Le  Prov.  Vous  m'aprenez  ce  que 
je  ne  fçavois  pas.  Voicy  qui  efl 
aflfez  fingulier  ,  un  Jcfuïce  eferire 
courre  le  Pape  !  Ah  !  fans  doute  c'eft 
pour  vanger  la  Société  des  Jefuïccs  , 
&  châtier  le  Pape  de  ce  qu'il  favori- 
fe  leurs  ennemis.  Ces  Mrs.  fçavent 
dire  ,  vive  le  Roy  ,  vive  la  Ligue  , 
félon  les  tems. 

Le  Par,  Âflfure'ment  le  chagrin  du 
P.  Maimbourg  contre  les  Janfeni- 
ftes  pourroit  bien  l'obliger  à  écrire 
d'ine  manière  oppofée  aux  interefts 
du  Pape  •  car  ce  Pere  eft  un  des  plus 
grands  ennemis  de  Port  Royal.Mais 
outre  cela ,  la  gloire  du  Roy  &  le 
grand  fuccés  de  Tes  armes ,  engage 
cette  focieté  dans  cette  conduite. 
On  diroit  que  le  P.  Mimbourg  fe 
fait  un  plaifir  &  un  honneur  de  voir 
fes  livres  dans  l'Indice  ,  &  qu'il  ait 
compofé  fon  Hiftoire  du  Luthera- 

nifme 
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nifme  ex  prés  pour  grofHr  le  cata- 
logue des  livres  défendus  à  Rome. 
Car  il  ne  perd  aucune  occafîon  de 
cenfllrer  indirectement  la  conduite 
du  Pape.  Et  mefme  il  a  trouvé 
moyen  de  faire  un  à  propos  dans 
l'Hiftoire  de  Luther  ,  pour  con. 
damner  les  fentimens  &  les  aélions 
du  Pape  d'aujourd'huy  fur  le  dé- 
meflé  qu'il  a  avec  le  Roy  au  fujet  de 
la  Régale.  Dans  le  fonds  les  Jefuïtes 
n'ont  point  abandonné  leur  Théo- 
logie ,  ils  font  aufli  zelez  Partifans 
du  St.  Siège  qu'ils  ont  jamais  efté , 
mais  ils  diflimulent  &  ils  tolèrent 
le  P.  Maimbourg,  parce  qu'il  flat- 
te un  Prince  qu'ils  ont  peur  doffen- 
cer.  Le  Roy  eft  fort  jaloux  de  fon 
authorité  &  de  fa  grandeur.  Il  eft 
bien  aife  de  trouver  des  gens  qui 
foûtiennent  le  droit  des  Rois  con- 
tre les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome.  Il  flatte  fort  les  Jefuï- 
tes ,  il  fait  régner  le  Pere  la  Chai- 
ze  qui  eft  de  cet  orde  $  il  eft 

jufte 


Jufte  qu'ils  ayent  quelque  comptai- 
fance  pour  luy.  Mais  dans  le  fous 
ils  defavoùencle  P.  Maimboujg3  & 
dans  un  autre  règne  il  n'en  auroic 
pasefte'quite  pour  une  légère  difei- 
pline.  Le  P.  la  Chaize  eft  auffi  mal 
en  Cour  de  Rome  que  l'on  peut- 
être  :  c'eft  pourquoyil  aintereft  de 
nie'nager  refprit  du  Roy  >  de  la  pro- 
tection duquel  il  ne  fçauroit  fe  pa- 
lier ;  &  c'eft  luy  qui  foûtienc  le  P. 
Maimbourg.  Cependant  les  Pro- 
tecteurs des  libertez  de  l'Eglife  Gal- 
licane prétendent  que  ce  Pere  fait 
beaucoup  d'honneur  à  fa  focieté  ,  & 
qu'il  fait  voir  que  la  Théologie  Ita- 
lienne touchant  l'authorité  du  Pape 
ne  paflfe  pas  entre  les  Jefuïtes  pour 
un  article  de  foy  ,  comme  on  avoit 
crû  jufqu'icy  ;  nuis  pour  les  rai- 
fons  que  je  vous  ay  dites ,  je  ne  pen- 
fe  pas  que  l'on  en  puiue  tirer  un 
grand  avantage.    Le  General  des 
Jefuïtes  s'eft  explique  làdeflfus  fort 
nettement.  Le  Pape  luy  ayant  fait 


de  grandes  plaintes  du  P.  la  Chaize 
&du  P.  Maimbourg  9  il  a  répondu 
qu'il  ne  pouvoit  rien  contre  deux 
perfonnes  qui  e'toient  fous  la  pro- 
tection d'un  aufîî  grand  Roy.  C'eft 
aflfez  dire  ,  que  fi  les  tems  ou  le  gou- 
vernement changeoient  ,  on  feroic 
raifon  au  Pape  des'entreprifes  de  ces 
deux  Jefuïtes. 

Le  Prov.Je  fuis  furpris  de  ce  que 
le  Pape ,  du  caractère  dont  je  le  con- 
çois ,  elt  fi  jaloux  de  cette  faufle 
authorité  que  Tes  PrédeceiTeurs  a- 
voient  ufurpee  furl'Eglife  &  fur  les 
Rois.  Et  j'en  fuis  d'autant  plus 
eftonné  que  le  livre  de  Mr.  l'Evê- 
quede  Condom  m'avoit  perfuadé 
qu'on  ne  regardolt  plus  à  RrOtne  les 
controverfes  Tut  l'authorité  du  Pa- 
pe comme  des  agraires  importantes. 
Vous  fçavez  que  dans  cet  ouvrage  il 
paflefort  légèrement  fur  lauthorité 
du  Pape ,  &  n'en  dit  que  des  chofes 
générales  ,  dont  tous  les  Catholi- 
ques conviennent.  J  a  y  toujours  ce 
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petit  livre  fur  moy,  voyons  ce  qirîl 
dit.  Quand  aux  chofes  dont  on  /fait 
quondijpute  dans  les  êcoles',cjuoy  qut 
les  Mwiftres  ne  cefset  de  les  alléguer 
pour  rendre  cette  puiffance  odieufi,  il 
rieflpas  nccejfaire  d  en  parler  ,  puis 
quelles  ne  font  pas  de  la  foy  Catholi- 
que Jl  fuffit  de  reconnoitrc  un  Chef 
établi  de  Dieu  pour  conduire  tout  le 
i  troupeau  dans  fis  voyes.  Cela  figni  fie 
a(fes  clairement, que  tout  ce  qui  s'eft 
dit dexccfïïf  fur  lauthorice'  du  Pape 
paries  Moines  &  par  les  Italicns,doic 
être  conté  pour  rien.  Or  vous  voyez, 
comme  toute  la  Cour  de  Rome  ap- 
prouve ce  livre  ;  &  même  voilà  un 
bref  du  Pape  qui  en  loué'  &  la  mé- 
thode &  la  doctrine. 

Le  Par.  Ce  que  vous  dites  eft 
d'un  bon  Provincial ,  &  d'un  hom- 
me de  bonne  foy.  Comment  avez- 
vous  pu  donner  dans  ce  panneau  ? 
Croiriez-vous  que  la  Cour  de  Ro- 
me pur  renoncer  à  ces  pre'tendus 
droits  qui  luy  ont  coûté  tant  de  pei- 
nes a 


ncs  &  même  tanc  de  Sang  à  acqué- 
rir ?  Croyez  -  moy  le  plaifir  de  ré- 
gner eft  trop  doux  pour  y  renoncer. 
Cet  Empire  que  le  Pape  exerce  fur 
les  Rois  de  la  Chrétienté'  1  eleve  trop 
haut  pour  l'abandonner.  Il  eft  vray 
qu'une  partie  des  Princes  ,  à  l'imi- 
tation des  Rois  de  France  ,  eflayent 
à  tecoùer  le  joug.  Les  Empereurs 
ne  fe  font  plus  couronner  par  le  Pa- 
pe 5  on  ne  redoute  plus  tant  les  fou- 
dres du  Vatican.  Les  Rois  de  Por- 
tugal n'ont  pas  abandonné  leur 
Couronne  ,  enrnve  que  le  Pape  ait 
voulu  la  leur  ôter.  Mais  ,  quoy  qu'il 
en  foie ,  quand  même  la  Cour  de 
Rome  auroit  perdu  le  corps  de  cette 
puiffance  ,  elle  en  retiendra  l'ombre 
juiqu'à  la  fin. 

Le  Trov.  A  ce  conte ,  ce  préten- 
du relâchement  de  la  Cour  de  Ro- 
me fur  le  fait  de  fon  authorité,  eft 
un  piège  que  l'on  tend  aux  P.  Re- 
formez. 

Le  Par.  Vous  en  pouvez  juger 
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par  la  déiicateiïe  de  cette  Cour  à 
l'égard  des  écrits  du  P.  Maimbourg 
Car  enfin  ce  Pere  à  écrit  d'une  ma- 
nière très  refpeétueufe  pour  lè  Sr. 
Siège.  Cependant  on  luy  fait  un 
crime  de  ce  qu'il  n'a  pas  outré  les 
matières  comme  les  autres  Efcri- 
vains  de  fa  Société. 

Le  Prov,  Puis  que  nous  fouîmes 
fur  le  livre  de  Mr.  de  Condom,il  faut 
que  je  vous  demande  ce  que  vous 
en  penfez.  Vous  m'avez  promis  de 
m'inftruirc  de  tous  les  moyens  par 
leiquels  on  preeend  ramener  bien- 
tôt les  Huguenots  au  giron  de  l'E- 
glife  ,  &  vous  ne  me  dites  rien  de 
ces  voyes  d'adouciflèment  dont  on 
parle  tant  ,  &  que  Ton  regarde 
comme  un  moyen  fur  de  convertir 
tous  ceux  de  ce  parti  qui  ne  font  ni 
opiniâtres  ni  entêtez. 

Le  Par.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
fpirituel,  de  mieux  tourné  &  de 
plus  délicat  que  le  livre  de  Mr.de 
Condom  :  mais  je  ne  vous  an  ay 
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rien  die ,  parce  que  je  ne  le  croy  pas 
utile  pour  conduire  au  bouc  où  il 
cendo  Dans  le  fonds ,  cette  méthode 
ne  vaut  rien ,  &  dans  la  fuite  elle 
fera  plus  de  mal  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,  qu'elle  ne  luy  fait  aujourd'* 
huy  de  bien. 

Le  Prov.1t  voy  pourtant  plufieur 
perfonnes  qui  louent  cet  ouvrages 
qui  en  parlent  comme  d'un  chef 
d'oeuvre  ;  &  j'ay  vu  beaucoup  de  Hu- 
guenots que  le  livre  a  convertis. 

Le  Par.  Croyez-moy ,  mon  bonjf 
Mr.  ces  gens  -  là  fe  feroient  bien» 
convertis  fans  le  livre  de  Mr.  de 
Condom.  Ce  livre  ne  convertit 
que  ceux  qui  veulent  quirer  leur 
Religion ,  &  qui  cherchent  des  pré- 

:  textes  pour  fedeffendre  dei'accufa- 
tîon  de  légèreté.  Feu  Monfîeur  de 

,  Turenne  eft  le  premier  qui  seft 
donné  bien  de  la  peine  pour  faire 
valoir  cette  pièce.  Il  s'étoit  fait 
Catholique  après  avoir  vieilli  dans 
le  parti  des  Huguenots.  Il  craignoic 
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qu'on  ne  l'accusât  d'avoir  quité  fa 
Religion  par  intérêt.    Comme  il 
eftoit  extrêmement  délicat  fur  le 
Chapitre  de  l'honneur  ,  &  que  la 
gloire  eftoit  Ton  idole,  il  voulue 
perfuader  à  toute  la  terre  qu'il  s  e- 
coic  converti  par  un  principe  de 
confeience.  De  converti  il  devint 
même  convertifleur  :  &  parce  qu'il 
ne  pouvoir  être  perfuadé  que  bien 
des  chofes  qui  s'enfeignenc  parmi 
nous ,  &  qui  s'y  pratiquent >  ruflene 
bonnes,  il  fut  bien  aile  de  trouver 
l'Abbé  Bofsùet  ,  qui  luy  tourna  les 
chofes  du  cote'  qu'il  vouloit  qucl- 
lesfuflTent,  &  qui  luy  déguifa  ce  j 
qu'il  n'avoit  pû  ibuffrir  en  le  regar- 
dant fans  ce  déguifement.  En  fuite 
le  monde  s'eft  entêté  de  cet  ouvra- 
ge: on  a  publié  qu'il  faifoit  de 
grandes  convenons.  Plufieurs  Hu- 
guenots fe  font  fait  inilruire  félon 
cette  méthode  ;  ils  ont  efte  bien-ai- 
fes  de  pouvoir  dire  que  leurs  Mini- 
ftres  eftoient  d'infignes  calomnia- 
teurs , 


teurs,  qui  leurs  avaient  reprefenté 
la  doârine  de  l'Eglife  Catholique 
toute  différente  de  ce  qu'elle  eft.  Le 
feruit  de  ce  Livre  a  paffé  jufqucn 
Italie.*  on  a  perfuadé  à  la  Cour  de 
Rome  que  cet  petit  livre  alloit  ren- 
dre toute  la  France  Catholique  3  & 
elle  a  donwé  dans  ce  piège.  Mais 
dans  la  vérité  ,  ce  livre  neft  bon 
qua  faire  des  relaps.  Car  fi  les  Hu- 
guenots s  e'toient  convertis  de  bon- 
ne foy  fur  Tafsûrance  que  ce  livre 
leur  donne  que  nous  ne  fervons 
point  les  Images ,  &  que  nous  nin- 

i  voquons  les  Saints  que  comme  nous 
liions  les  fidèles  fur  la  terre  de  prier 
Pieu  pour  nous  ?  que  diroient  -  ils 

il  <uiand  ils  fe  verroient  dans  notre  E- 
*  Vite  &  qu'ils  y  verroient  fervir  les 

*  Images  J8^4fWQquer  les  Saints  par 
tous  les  aétes  externes^une  adora- 

|  tion'  religieufè  ?  Certainement^ils 

I  nous  croiroient  de  mauvaife  foy  ;  ik 
Croient  qu  on  les  a  trompez  &  ils 
ttcoumeroient  au  Bourbier  de  l'He- 

refie. 


refie.  Il  vaut  bien  mieux  agir  de 
bonne  foy ,  dire  les  chofes  comme 
elles  font ,  &  faire  voir  aux  Héréti- 
ques h  vérité'  toute  niie.  Mais  je 
vous  avoue  que  ce  n'eft  pas  le  plus 
grand  mal  que  ce  livre  pourra  faire. 

Le  Prov.  Quel  cft  ce  mal  fi  terri-- 
ble  que  vous  prévoyez  &  qui  vous 
fait  peur? 

Le  Par.  Ce  mal  :  c'eft  que  de 
lemblables  ouvrages  font  capables 
de  groiïir  un  parti  qui  eft  dans  le 
fein  de  l'Eglife  Catholique ,  &  qui 
la  ruinera  quelque  jour  ,  (î  l'on  a  y 
trouve  du  remède.  Il  faut  donc  fça-  j 
voir  que  jamais  l'Eglife  n'eue  au-  | 
tant  de  mauvais  Catholiques  qu'el- 
le  en  a  aujourd'huy.  Le  Monde  » 
la  Cour  &  les  Arme'es  font  pleinj  f 
de  Deïftes  ,  de  gens  qui  croyentl 
que  toutes  le  Religions  font  des  in-  I 
vendons  de  lefprit  humain.  Ces 
efprits  téméraires  doutent  de  touu 
Ils  font  armez  de  méchantes  diflicul-^ 
tex  contre  les  livres  du.V.  cV  du  N.' 
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Teftament  ,  pour  n'eftre  pas  ob- 
ligez de  croire  que  ces  livres  foienc 
véritablement  des  Autheurs  donc 
ils  portent  le  nom.  De  là  vient 
qu'aujourd'huy  ceux  qui  fe  piquenc 
de  quelque  capacité  pour  écrire ,  (c 
font  mis  en  tête  de  derfendre  la  Re- 
ligion Chrétienne  contre  les  incré- 
dules :  tous  les  travaux  tournent  de 
ce  côté-là  ;  &  mefmc  fi  quelque 
pédant  fait  une  rapfodie  de  Rabina- 
ge  &  de  Critique  fur  les  livres  du 
V.  &  du  N.  Teftament  ,  ou  fur 
quelques  Textes  particuliers  ,  il 
appelle  cela ,  Demonftration  Evan- 
gelique  ;  Reflexions  fur  la  vérité  de 
U  Religion  Chrétienne  :  &  la  plus 
part  de  ces  recueils  font  plus  propres 
à  confirmer  ces  Dciftes  dans  leur  in- 
crédulité qu  a  les  en  faire  revenir  ; 
parce  que  ce  font  des  compilations 
où  le  jugement  ne  règne  pas,  le  bon 
y  eft  méfié  avec  le  mauvais ,  le  fort 
avec  le  foible ,«  &  ces  efprits  incré- 
dules font  plus  confirmez  dans  leur 
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incrédulité  par  les  méchantes  rai- 
fons  &  les  foibles  conjectures  qu'on 
leur  donne  pour  des  remarques  fo- 
lides  ,  qu'ils  ne  font  touchez  par  les 
bonnes  raifons  qu'on  mêle  avec  les 
mauvaifes.  Outra  cela,  ces  fortes 
d'ouvrages,  où  cent  opinions  diffé- 
rentes font  rapportées  fur  un  même 
lu  jet  ,  ne  fervent  qu'à  fournir  un 
nouveau  pre'texte  à  l'incrédulité  : 
Elle  conclut  que  tout  eft  incertain; 
que  les  plus  éclairez  n'ont  fceu  à 
quoy  s'en  tenir,  &  fe  fonc  trouvez 
dans  des  fentimens  tout  à  fait  oppo- 
fez.  Il  eft  vray  que  quelques-uns 
de  ces  écrits ,  qui  fe  font  pour  la 
deftence  de  la  Religion  Chrétienne  , 
font  de  taille  à  épouvanter  lçs  ef- 
prits  libertins  qui  ne  font  pas  capa- 
bles d'une  long* ie application  ;  ainfi 
ne  lifant  jamais  ces  gros  volumes, 
ils  n'en  tirent  pas  de  concilions 
defavanrâgcufes  à  la  Religion  Chrê«^ 
tienne.  Mais  pour  ce  qui  eft  des 
livres  de  la  taille  de  celuy  de  Mr.  de 
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Condom,  tout  le  mondeJcs  lit.  Or 
vous  ne  fçau riez  croire  combien  h 
méthode ,  dont  fe  fervent  ces  Mrs. 
qui  ont  invente'  ces  voyes  dadou- 
ciflTcment  5  confirme  ces  libertins 
dans  leurs  fentimens.  On  leur  y  fait 
voir  la  Religion  fous  une  face  toute 
nouvelle  ;  &  là  dclTus  ils  nous  di- 
fent  ,  yoicy  un  homme  qui  nous 
ton/porte  en  un  autre  pays  ;  dans 
cette  Religion  nouvelle  on  ne  ferc 
point  les  Images  ,  on  n'invoque 
point  les  Saints ,  feulement  on  les 
prie  comme  on  prie  les  Fidèles  fur  la 
terre  de  prier  Dieu  pour  nous.  Juf- 
qu'icy  j  avois  crû  que  les  dc'votions 
pour  la  Vierge  &  pour  les  awtrcs 
Saints ,  eftoit  une  chofe  importan- 
ce; Je  voy  la  plus- part  des  dévots 
qui  s'en  font  une  grande  affaire  ;  & 
ceux  cy  difent,  que  ce  n'eft  rien  , 
qu'on  s'en  peut  paiTer ,  &  qu'il  fuf- 
fit  d'invoquer  Dieu  &  J.  Chrift  ;  é- 
videmment  ils  lâchent  le  pied  ;  ils 
reconnoiflenc  quç  l'Eglife  a  erré  , 
E  2  & 
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&  qu'elle  a  tort  de  recommander  le 
fervice  des  Images  &  l'invocation 
des  Saints  fous  peine  d'anathéme. 
Si  l'Eglife  a  erre'  dans  ces  articles  , 
pourquoy  feroic-elle  infaillible  dans 
les  autres  ?  Elle  s'eft  trompe'e  quand 
elle  nous  a  ordonné  d'adorer  les 
Images  ,  de  bâtir  des  temples,  d'in- 
ftituer  des  Feftes  &  de  faire  des  Sa- 
crifices à  l'honneur  des   Saints  ; 
pourquoy  n'auroit-elle  pu  fe  trom- 
per aufli  dans  ce  qu'elle  nous  donne 
pour  divin  ,  un  livre  qui  peut  -  eftre 
ne  l'eft  pas  ?  Elle  n'a  pas  d'autre 
garand  à  nous  donner  de  la  vérité  de 
ces  livro  &  de  cette  Religion  qui  eft 
fondée  fur  ces  livres,  que  ion  au- 
thoricé  &  fon  infaillibilité  ;  voicy 
des  Autheurs  Catholiques  qui  évi- 
demment font  brèche  à  cette  autho* 
rite  infaillible  ;  &  ainfi  ils  ouvrent 
la  porte  à  tous  nos  doutes. 

Le  Prov.  Je  comprens  cela.  Mais 
eft-ce  là  ce  parti  que  vous  croyez 
capable  de  ruiner  la  Religion  Ca- 
tholique ?  Lp 
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Le  Par.  Non  :  ce  ne  font  pas  là 
no*  ïlus  dangereux  ennemis;ce  font 
ces  Catha;ques  que  j'appelle  du 
tiers  parti  ,  qu.  font  profeflîon  de 
croire  que  l'Eglife  JWnaine  cft  la 
véritable  Eglife  ,  qu'on  s'y  doit 
tenir  infeparablement  attaché  ,  & 
qu'on  ne  s'en  devoit  jamais  feparer  : 
mais  qui  cependant  n'ont  aucune  at- 
tache à  fes  dogmes,  ni  aucun  rejpeâ 
pour  fon  culte.  Jamais  ces  fortes  de 
gens  ne  furent  en  fi  grand  nombre 
dans  ce  Royaume*  Il  y  en  a  d'en- 
tr  eux  qui  pouffent  leur  incrédulité 
fi  avant  qu  elle  va  jufqu'à  révoquer 
en  doute  les  plus  importantes  veri- 
tezdu  Chnftianifme.  Ils  font  Soci- 
niens,  ne  croyent  ni  le  myftere  delà 
Trinicé ,  ni  celuy  de  l'Incarnation. 
Je  fçay  là  deflus  de  chofes  fi  parti- 
culières que  je  n'en  fçaurois  douter. 
Je  ne  vous  les  diray  point ,  parce 
que  cela  ne  ferviroit  qu'à  vous  fcan- 
dalizer.  Et  ce  qui  eft  de  plus  terri- 
,  ble ,  c'eft  que  ce  n'eft  pas  là  feule  - 
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ment  la  Religion  de  nos  jeunes  Ak- 
bez  ,  c'eft  la  Théologie  *  quel: 
ques  lbcictez  graves^  iages  &  qui 
font  une  grand*-  tirade  de  la  pureté 
de  leurs  mœurs  &  de  leur  attache- 
ment pour  la  foy  Catholique.  Ju- 
gez fî  des  gens  qui  révoquent  en 
doute  les  myfteres  de  la  Trinité'  & 
de  l'Incarnation  ,  que  tous  les  Chré- 
tiens reçoivent,  ont  du  refpeét  pour 
celuy  delà  prefence  réelle  &  de  la 
Tranffubftantiation  qui  eft  expole 
à  tant  de  contradi  ctions  depuis  fept 
ou  huit  cens  ans?  Sans  conter  ces 
SocFriiens,  il  eft  certain  que  plu- 
fietirs  Catholiques  ne  font  en  façon 
du  mon  le  periuadez  delà  verire  de 
ce  myftere.  Ils  ne  font  pas  même 
difficulté  de  s'en  ouvrir  aux  ennemis 
de  notre  Religion  ,  quand  ils  font 
'danslctéteà  téte,  &  qu'on  ne  leur 
en  peut  faire  une  affaire.  Quand  on 
leur  demande  comment  ils  peuvent 
adorer  un  objet  qu'ils  ne  regardent 
que  comme  une  créature  ,  ils  difent 

qu'ils 


qu'ils  n'adorent  pas  le  Sacrement  > 
mais  que  leur  adoration  fe  rapporte 
à  J.Chriftqui  eft  aflis  dans  les  cieux 
fur  le  Thrônc  de  fa  gloire. 

Le  Prov.  Je  me  tronvay  il  n'y  a 
pas  long-tems  dans  un  lieu  où  je  fus 
te'moin  d'une  converfation  fort  ef- 
chauftee  entre  des  Ecclefiatfiques 
qui  aceufoient  certains  nouveaux 
Philolbphes  d'eftre  très- mauvais 
Catholiques  ,  &  de  s'entendre  avec 
les  Calviniftes  fur  le  poin&t.  de  l'Eu- 
charifhe.  Ne  font -ce  pas  les  gens 
dont  vous  venez  de  parler  ? 

Le  Par.  Ou  y  :  au  moins  ceux 
dont  vous  parlez  font  partie  de  ceux 
dont  je  parle;car  il  y  en  a  bien  d'au- 
tres ,  oucre  ces  nouveaux  Philolb- 
phes ,  qui  n'ont  aucune  foy  pour 
les  myfteres  de  l'Euchariftie.  Ces 
nouveaux  Philofophes  donc  vous 
parlez  s'appellent  Cartefiens  & 
Gajfendiftes.  Je  ne  me  fuis  jamais 
extrêmement  méfié  de  ces  différais 
Philofophiques  ;  mais  j'en  entens 
E  4  fi 
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fi  Couvent  parler  qu'il  m'en  eft  de* 
meure  quelque  chofe.  J'ay  fouvent 
ouï  dire  que  ces  Philofophes  cro- 
yenr,  les  uns  que  l'effence  de  la  ma- 
tière &  des  corps  confifte  dans 
reftènduë  actuelle  ,  &  les  autres 
qu'elle  confifte  dans  l'impénétrabi- 
lité. Là  deflfjs  les  Catholiques  ze- 
lez  leur  diil-nt  que  cette  phiîofophie 
ruine  le  myftere  de  la  Prefcnce  réei- 
le  ;  car  fi  les  corps-  font  effentielle- 
ment  étendus  &  impénétrables ,  il 
eft  impolTible  que  le  Corps  de  J.  C. 
fait  dans  l'Euchariftie  fans  étendue 
&  fe  pénétrant  luy.même  ,  c'eft  à 
dire  ,  ayant  tes  parcies  renfoncées 
les  unes  dans  les  autres.  Or  c'eft  la 
foy  de  i'Eglife  que  le  corps  de  J.C. 
eft  dans  le  Sacrement  renfermé  fous 
un  point. 

Le  Prov.  Cette  difficulté  eft  fen- 
fible  il  ne  faut  point  eftre  Philo- 
fophe  pour  la  comprendre  :  qu'y 
répondent- ils  ? 

Le  Par.  Ils  y  répondent  par  de 

gran- 


grandes  proteftations  de  la  pureté4 
de  leur  foy  &  de  leur  foûmiffion  à 
l'Eglife.  Ils  difent  qu'ils  patient  en 
Philofophes  ,  &  non  pas  en  Théolo- 
giens :  qu'ils  confiderent  la  matière 
dans  Ton  état  naturel  quand  ils  la  dé- 
finirent par  l'étendue,  ou  qu'ils  la 
difent   eiîencieilcment  impénétra- 
ble :  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  en 
peine  de  ce  qu'elle  peut  eftre  dans 
cet  eftat  furnaturel  où  Dieu  la  peut 
mettre  par  fa  puiffance.  Ils  fe  tour- 
nent de  cent  cotez.  L  s  uns  difent 
que  retendue  eft  de  ereflence  du 
corps ,  mais  non  pas  une  telle  e'ten- 
duë  ;  que  le  corps  que  N.  S.  J.  Ch. 
avoit  à  l'âge  d'un  an  ,  eftoit  le  mê- 
me corps  que  celuy  qu'il  avoit  à  l'â- 
ge de  trente  ans  :  que  le  corps  de  J. 
Ch.  peut  eftre  dans  l'Euchariftie 
n  ayant  que  la  grandeur  de  la  barbe 
d'un  ciron  ,  &  que  cette  eftendue 
peut  fuffire  pour  fau ver  cette  vérité 
que  leflence  du  corps  confîfte  dans 
l'étendue.    Ils  difent  encore  q,,e 
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l'effence  du  corps  de  J.  Ch.  con- 
fiée dans  une  certaine  petite  partie 
du  cerveau,  qui  eft  prefque  infen- 
fibie,  à  laquelle  lame  eft  attachée; 
&  qu'en  fuppofant  que  dans  l'Eu- 
chariftie  il  n'y  a  que  cette  partie  ef- 
fcncielle  du  corps  du  Seigneur ,  il  y 
peuteftrecorporellement  fans  y  oc- 
cuper beaucoup  de  lieu.  D  autres 
difent  que  Dieu  fait  illufion  aux 
fens ,  &  qu'après la  confecration  ce 
qui  paroi:  du  pain  eft  réellement  le 
corps  de  T.  Ch.  que  ce  corps  de  J, 
Ch.  eft  étendu  ;  mais  que  Dieu  par 
fa  puiflàtice  fait  que  cette  eftenduë 
demeure  invifîble  :  que  fou  vent  les 
corps  confervent leur  eftenduë,  fans 
que  cette  eftenduë  foit  fenfible. 
çVuand  nous  regardons  un  géant  de 
déifias  une  montagne,  difent  ils  ,  il 
nous  paroît  une  pygmée  ;  cependant 
il  confsrve  toute  fon  eftenduë.  En- 
fin ils  difent  des  chofes  fî  peu  proba- 
bles &  fî  étranges  ,  qu'il  eft  clair 
q-fcux  mêmes  n'en  font  en  façon 
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du  monde  periuadez,  &  qu'ils  n'ef" 
perentpas  d'en  perfuader  les  autres* 
En  un  mot  ,  parce  qu'on  ne  fçau- 
roit  renoncer  à  Ton  fens  commun  ; 
ni  croire  que  de  11  habiles  gens  ayent 
perdu  le  leur  ,  Ton  ne  fç-auroic  Te 
perfuaderque  de  bonne  foy  ilscro- 
yent  la  Tranfïubftantiation  pofll- 
ble.  Le  mal- heur  eft  que  les  gens 
qui  font  engagez  dans  ces  principes 
ne  font  pas  des  hommes  médiocres; 
ce  font  les  plus  illuftres  focietez  de 
l'Eglife  ,  &  les  plus  pures  ;  ce  l'ont 
les  premiers  efprits  du  Siecie.  Les 
Théologiens  du  Port  -  Royal  font 
des  hommes  qui  fe  font  diiïmguez 
autant  qiiïl  fepeut  parleur  probité 
par  la  pureté  de  leur  Morale  &  de 
leur  Théologie,  par  leur  vie  foli- 
taire  &  retirée  du  monde  ,  par  leur 
fçavoir  vafte  &  étendu,  par  la  péné- 
tration de  leur  efurit ,  par  la  beauté 
&  la  fécondité  de  leur  imagination  , 
par  les  beautez  dont  ils  ont  enrichi 
nôtre  langue  ,  &  par  des  produc» 
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tions  qui  font  grand  honneur  à  la 
France ,  &  qui  font  de  grande  uti- 
lité à  la  République  des  lettres. Tous 
ces  hommes  fi  habiles  ont  autant 
d'attachement  pour  le  Cartefianif- 
me  que  pour  le  Chriftianifme.  Cet- 
te grande  Société  des  Pères  de  l'O- 
ratoire eft  dans  les  mêmes  princi- 
pes. Je  ne  fçay  fi  vous  avez  oùy 
parler  d'un  livre  qui  a  pour  tître  , 
La  recherche  de  U  vérité.  Il  n'a  pas 
efté  fait  d  ouvrage  dans  nôtre  Siè- 
cle où  il  y  ait  plus  de  lubtilité  de 
raifonnement,  plus  de  pénétration 
d'efprit  ,  &  plus  de  folide  Meta- 
phyfique.  L'Autheur  de  ce  livre  , 
aufli  bien  que  tous  ceux  de  fa  Socié- 
té ,  paroît  avoir  une  attache  très 
grande  à  cette  Philofophie.  11  eft 
vray  que  les  Pères  de  l'Oratoire  ont 
promis  de  ne  plus  parler  &  de  ne 
plus  écrire  là-deffjs;  mais  ils  n'ont 
pas  promis  de  ne  plus  penfer  :  Et 
pendant  qu'ils  penlèronc  ,  ils  ne 
s'empêcheront  jamais  de  communi- 
quer 
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quer  leurs  penfées.  Apres  tout , 
cette  méthode  d'empêcher  d'enfei- 
gnerune  do&rine  ,  n'eft  pas  fi  bon- 
ne que  Ton  croit  pour  en  empêcher 
le  progrez  :  fur  tout  quand  il  s'agit 
de  Philofophie  ,  fur  laquelle  les 
efprits  fe  perfuadent  qu'on  ne  doit 
pas  gêner  leur  liberté'.  Nous  nous 
portons  plus  violemment  aux  cho- 
fes  qui  nous  font  deffenduës. 

LeProv.  J  ay  fort  bien  écoute  ce 
que  vous  venez  de  dire ,  &  ne  l'ay 
pas  mal  compris  ;  quoy  que  cela 
ne  foit  gueres  de  mon  métier.  Mais 
je  ne  comprens  pas  quelle  liaifon 
tout  cela  peut  avoir  avec  le  livre  de 
Mr.de  Condom  ;  &  comment  ce  li- 
vre ,  qui  paroît  avoir  tant  de  ref- 
peét  pour  le  myftere  de  TEuchari- 
ftie  ,  peut  fervir  à  groffir  le  parti 
de  ces  gens  qui  font  les  efprits  forts, 
&  qui  foûlevent  leur  raifon  contre 
nosmyfteres. 

Le  Par.  Je  vous  le  feray  bientôt 
comprendre.  Tous  les  Catholi- 
ques 
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ques  du  tiers  parti,  qui  n'ont  pis 
trop  de  refpeéi  pour  no?  myftcres, 
ont  un  profond  mépris  pour  toutes 
les  dévotions  populaires.  Ils  regar- 
dent l'introduction  des  Images  dans 
les  EgîifeSjCÔmc  une  chofe  dont  on 
au  roi  t  bien  pu  fe  pafTer;  l'invocation 
des  Saints,  comme  une  fuperfluité 
dans  le  culte  qui  fait  obftacle  à  la  ré- 
union de  tous  les  Chrétiens  ;  &  les 
cxce's  qui  fe  commettent  dans  cette 
invocation  des  Saints,  comme  des 
Superftitions  terribles  qui  foùillenc 
la  Religion.  Ils  blâment  le  culte  des 
Reliques ,  fe  moquent  de  tous  les 
Miracles  qui  fe  font  par  les  Images. 
Ils  difent  que  les  Pèlerinages ,  les 
Indulgences,  les  Stations  ,  lesVi- 
(îtes  d'Eglifes  &  d'Autels  privilé- 
giez ,  les  Scapulaires ,  les  Rofaires, 
les  Confrairies ,  (ont  des  dévotions 
monachales  qui  ne  font  bonnes 
qu'à  entretenir  les  friponneries  des 
Moines  Mendians.  J'ay  de  mes  pro- 
pres oreilles  entendu  l'un  de  ces 

Mrs, 
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Mrs.  difanc  ,  que  la  doflrine  de 
TEglife  Catholique  eftoit  bonne  , 
mais  que  les  trois  quarts  des  Catho- 
liques eftoient  idolâtres  par  l'abus 
qui  fe  faifoit  de  l'invocation  des 
Saints  &  du  fervice  des  Images. 
Vous  n'eftes  pas  aflez  effranger  dans 
le  monde ,  pour  n'avoir  p^s  oùy 
parler  d'un  petit  livre  qui  a  pour 
titre,  Avis  faim  air  es  delà  S  te. Vier- 
ge a  fes  dévots  indifcrets.  Ce  livre 
introduit  la  Vierge  qui  parle  &  qui 
condamne  toutes  les  de'votions  par 
lcfquelles  on  l'honnore  ordinaire- 
ment ;  Mr.  l'Evêque  de  Tournay  a 
fait  l'Apologie  de  cet  ouvrage  dans 
fa  lettre  paftorale.  Ces  fentimens 
ont  trouvé  plus  d'Approbateurs  en 
France  dans  nôtre  grand  Clergé  que 
l'on  ne  fçauroit  croire.  Mais  au  (H 
ne  fçauroit-on  dire  le  fcandale  que 
toutes  les  bonnes  &  fimples  ames 
d'entre  les  Catholiques  en  ont  pris. 
On  a  réfuté  ces  écrits  libertins  par 
d'autres   écrits  très  -  Catholiques. 
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Meflîre  Louis  d'Abelly  Evéque  de 
Rhodez ,  &  le  P.  Craffet  Jefuïce  , 
ont  défendu  dofitement  &  folide- 
ment  la  doctrine  &  la  pratique  de 
lEglife  fur  l'honneur  qu'elle  rend  à 
laMerede  Dieu.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  le  parti  contraire  de  grof- 
fir  au  grand  icandale  des  bons  Ca- 
tholiques. Or  il  eft  certain  que  rien 
n'a  d'avantage  fervi  à  augmenter  ce 
parti  que  l'ouvrage  de  Mr.  de  Con- 
dom  qui  réduit  le  fervice  des  Ima- 
ges à  rien,  l'invocation  de  Saints 
&  la  vénération  de  Saintes  Reliques 
à  très  peu  de  chofe  ;  qui  parle  très 
foiblement  des  indulgences ,  qui  ne 
dit  rien  du  Purgatoire,&  qui  ne  done 
pas  une  grande  ide'e  des  fruits  du 
Sacrifice  delà  Meffe.  On  ne  peut 
pas  douter  que  Mr.  de  Condom  8c 
tous  les  Ecclefiaftiques  de  fon  parti 
ne  foient  dans  les  fentimens  de 
l'Autheur  des  avis  falutaires  de  la 
Sainte  Vierge  à  fes  dévots  indiferets, 
&  par  confequent  ils  regardent  tou- 
tes 


ces  les  dévotions  populaires  comme 
de  grandes  Superftitions.  Or  certai- 
nement cela  neft  pase'difiant  ;  les 
Hérétiques  en  triomphent ,  &  cela 
icrt  à  les  confirmer  dans  l'eloigne- 
mentouiis  font  de  l'Eglife.  Quand 
même  il  arriveroit  au  peuple  &  aux 
Religieux  de  porter  un  peu  trop 
loin  l'honneur  &  le  fervice  qu'on 
rend  aux  amis  de  Dieu  &  à  fa  Mere, 
il  vaudroit  mieux  le  di  Annuler ,  que 
de  eonfeflfer  ces  exce's  &  de  les  con- 
damner. Ces  Meffrs.  ont  même 
l'imprudence  de  produire  au  pu- 
blic des  Hiftoires  fcandaleufes  qui 
re'joùifTent  les  Hérétiques.  Par  ex- 
emple ,  Te  peut-il  rien  de  plus  ter- 
rible que  ce  qu'ils  ont  fait  imprimer 
contre  les  Indulgences  &  contre  les 
Reliques ,  avec  cette  Bulle  d'Inno- 
cent XI. qui  condamne  quelques  Jn- 
dulgences  fuppofées  ,  fans  deflein 
défaire  tort  à  celles  qui  font  vérita- 
bles ?  Entre  les  autres  voicy  une 
des  Hiftoires  qu'ils  ont  publiées. 
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L'an  i66iï,  le  Pape  Alexandre  VIT. 
envoya  en  France  crois  QuailTes  de 
Reliques  pour  être  mifes  dans  TE- 
glife  de  l'Hôpital.  Ces  trois  Q^aiffes 
e'coient  liées  avec  des  cordons  de  foïe 
rouge  8c  fcellces  du  fceau  du  Car- 
,  dînai  Ginetci  Commis  fur  les  Reli- 
ques ,  &  du  fceau  du  Sacriftain  du 
Pape.  Ces  Reliques  eftoient  ac- 
compagne'es  d'une  Bulle  qui  difoic 
qu'on  pouvoiten  route  feurcte'  les 
expofer  à  la  vénération  des  peuples. 
L'on  avoic  deja  fait  pofer  dans  tous 
les  quartiers  de  magnifiques  affiches 
pour  attirer  le  peuple  à  cette  dévo- 
tion. Les  Evêques  de  Bayeux  &  de 
Cahors ,  le  P.  Dom  Cofme ,  le  P. 
Cra{fet&  l'Abbé  Fromamicrcs  dé- 
voient  prêcher  pendant  l'octave. 
On  ordonna  pourtant  qu'elles  fe- 
roient  vifitées.  Dans  la  croificme 
quai  (Te  on  trouva  une  téte  qui  pa- 
rut d'abord  véritable.    Elle  avoit 
cette  infeription,  Capitt  SanEii  For- 
tunati  En  la  vifïtanc  on  apperçûc 

au 


au  deffiis  de  1  oreille  un  mnrcUu  de 
toile  peinte  :  le  Médecin  ,  qui  s'ap- 
pelloic  Mr.  de  Se.  Germain,  prk 
un  fer,  gratta  ,  enfonça  &  trouva 
que  ceftoit  unetéte  de  carte.  On 
mit  une  bougie  allumée  dans  la  téte, 
mais  la  lumière  ne  penetroic  point. 
Enfin  on  jetta  la  tefte  dans  de  l'eau 
chaude ,  la  peinture  s'effaça  ,  &  le 
carton  f?  de t rampa.    Mr.  de  Sr. 
Germain  en  fit  fon  procès  verbaS. 
Mais  par  une   lettte  de  cachet ,  il 
luy  fut  défendu  de  le  monftrer, 
fous  peine  deftre  au  moment  même 
envoyé  à  laBaftiile.    Cela  n'eft-  il 
pas  insupportable  ,  qu'il  faille  que 
les  Hérétiques  apprennent  de  fem- 
blables  Hiftoircs  des  Catholiques  ? 
&  quels  Catholiques  font-ce-ià  ? 
Apre's  tout  ,  ces  Catholiques  du 
tiers  parti  ont  pafle  par  defliis  cette 
barrière  derefpeâ  qui  faifoit  lafeu- 
rete'  de  l'Eglife  ;  ceft  l'opinion  de 
fon  infaillibilité'.  Il  eft  impofiible 
que  des  gens,  qui  regardent  avec 

tant 
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de  mépris  des  dévotions  que 
l'Eglife  authonië  ,  tiennent  cette 
Eglife  pour  infaillible.  S'ils  fe  don- 
nent la  liberté'  de  croire  quelle  a 
erré  en  quelque  chofe  3  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  examiner  le  refte;  &  peut- 
eftre  que  leurs  fauflfes  lumières  les 
porteront  plus  avant  qu'ils  n'ont 
aujourd'huy  dcflein  d'aller.  C'eft 
ainfî  que  je  conçois  que  ces  voyes 
d'adouciffement ,  .que l'on  croit  de  fi 
grand  ufage  pour  la  converfion  des 
Hérétiques,  pourront  bien  un  jour 
perdre  l'Eglife  de  France  &  des 
Pays- bas ,  fi  Dieu  &  le  Saint  Siège 
n'y  donnent  ordre. 

Le  Prov.  Je  fuis  tres-fatisfait  de 
vous  avok  oùy ,  &  vous  m'avez  ap- 
pris bien  de  chofes  que  je  voulois 
fçavoir.  Il  me  refte  encore  quel- 
ques difficultez  fur  ces  moyens  donc 
on  fe  veut  fervir  pour  ramener  les 
Huguenots  à  l'Eglife.  Mais  il  faut 
que  je  me  donne  quelque  tems  pour 
penfer  à  ces  difficultez  ,  afin  de  les 
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digérer  avant  que  de  vous  en  de- 
mandenr  lVclaircillèment.  Puis  que 
ce  jour-cy  eft  pour  vous  un  jour  de 
repos  dans  la  femaine ,  vous  vou- 
lez bien  ,  Monfieur ,  venir  dîner  à 
mon  Auberge  daujourd'huy  en 
huit  jours.  Nous  y  trouverons  une 
Sale  qui  ne  fera  que  pour  vous  & 
pour  moy,  &  vous  achèverez  de 
m'inftruire. 

Le  Par.  Je  le  veux  de  tout  mon 
cceur ,  &  je  ne  manqueray  pas  de 
me  trouver  au  rendez-vous. 


Fin  du  premier  Entretien* 
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Politique  du  Clergé 

DE  FRANCE. 

ou 

ENTRETIENS  CURIEUX 
De  deux  Catholiques  Ro- 

mainsjun  Parifien,^  F  autre  Pro- 
vincial,/^ les  moyens  dont  on  fefert 
an  jour  cïhuy, four  deftruire  la  Reli* 
gion  Protefiante  dans  ce  Royaume: 

Entretien  II. 

Le  Pari  fan. 

VOus  voyez,  Monfieur  ,  com- 
me je  fuis  exaét  à  tenir  ma 
parole.  Je  crains  feulement  de 
vous  avoir  fait  un  peu  trop  atten- 
dre. J'ay  eu  bien  de  la  peine  à  me: 
tire?  des  mains  de  mille  gens  qui 
atone  accablé  ce  matin: 
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Le  Provincial. 
Les  perfonnes  que  l'on  voit  avec 
autant  de  plailir,  ne  fçauroient  fe  fai- 
re voir  trop- tôt.  Mais  le  Cuifinier 
eft  celuy  du  logis  qui  attendoit  le 
plus  patiemment  vôtre  arrive'e  ;  car 
je  croy  que  fon  repas  n'eft  pas  enco^ 
re  prêt. 

Avant  le  refa*  on  s  entretient 
de  nouvelles  du  tems\  afref- 
diné  la  converfation  recom- 
mença mnji. 

Le  Par.  Dites-moy ,  Monfîeur , 
qu'avez-vous  fait  depuis  que  je  n'ay 
eu  l'honneur  de  vous  voir? 

Le  Prov.lc  n'ay  prefque  rien  fait, 
mais  j'ay  beaucoup  fouftert.  En  for- 
tantde  chez  vous  5  je  tmtivay  chez 
moy  mon  Gentil-homme  Huguenot: 
qai  ray  attendoit.  Apre's  quelques 
ctfhverfations  indifférentes,  je  1er  fis 
tomber  fur  celle  de  la  Religion,^ 
je  me  voulus  fervir  du  confeil  que 
vous  m'avez  donne' ,  c'eftàdire,  le 
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porter  à  quitter  fa  Religion  par  la 
coniideration  de  la  ruïne  prochaine 
dont  elle  eft  menacée.  Mais  helas  ! 
je  me  luis  bien  repenti  de  lavoir  jet- 
té  fur  ce  Chapitre.  Il  a  penfé  m'acca- 
bler  de  plaintes  &  de  raifons.  Il  eft 
encore  bien  plus  içavant  que  vous 
dans  le  détail  des  moyens  que  Ton 
employé  pour  détruire  Ton  parti. De- 
puis nôtre  entretien  je  l'ay  vu  tous  les 
jours  ,  fans  qu'il  m'ait  efté  pofîible 
I  de  l'éviter  :  car  il  étoit  au  chevet  de 
mon  Liéî  avant  que  je  fiifle  éveille. 
Parce  qu'il  eft  de  naiflance  ,  &  qu'il 
fe  diftingue  par  Ton  bien  &  par  (on 
mérite  ,  je  nofois  donner  ordre  à 
mon  Valet  de  Chambre  de  le  congé- 
dier. Ain(î  j'ay  efté  obligé  de  fouf- 
frir  fa  perfection  ,  &  de  luy  donnée 
audience  tous  les  jours  trois  ou  qua- 
tre heures. 

Le  Par.  jefas  Maria  !  où  a  -  t'il 
pu  trouver  tant  de  chofes  à  dire  fur 
un  même  Chapitre  ? 

Le  Prvi'.  Il  m'a  répété  tout  cî 
ï  F  que 
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que  vous  m'aviez  dit,&  la  fort  e'ten- 
du  en  l'appuyant  de  diverfes  Hiftoi- 
res  que  vous  &  moy  ne  fçavions  pas. 
Il  m'a  fait  voir  combien  la  conduite 
que  nous  tenons  contre  leur  parti  eft 
oppofée  à  l'honnêteté',  à  l'humanité , 
à  la  bonne  foy ,  &  même  aux  vérita- 
bles intérêts  du  Roy  &  de  l'Eftat. 
Enfin  je  croy  qu'on  feroit  un  livre 
de  tout  ce  qu'il  m'a  dit.  Ainfi ,  bien 
loin  de  le  convertir,  peu  s'en  eft  falu 
qu'il  ne  m'ait  perverti. 

Le  Tar.  Je  ne  feray  pas  fâche 
de  fçavoir  un  peu  quelque  chofe  du 
détail  de  vos  converfations. 

Le  Prov.  Je  vous  attendois  avec 
une  grande  impatience  pour  vous  en 
faire  part* car  il  a  bien  fortifié  les  dif- 
fîcultez  que  j'avois  à  vous  propofer. 
Je  vous  aflïïre  qu'à  parler  ferieufe- 
ment  ,  il  m'a  quelquefois  émeu  8c 
touché.  Par  exemple  ,  il  me  difoit 
hier  ^  faut  -  il  qu'on  faflfe  tant  d'ef- 
forts pour  nous  arracher  ce  cœur 
François  que  Dieu  &  la  naiffimee. 

nous 
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nous  ont  donné  ?Q»V avons-nous  fait 
pour  mériter  tant  de  malheurs  &  de 
(i  feveres  châtimens  ?  On  nous 
chalTe  ,  on  nous  éloigne ,  comme  fi 
nous  étions  les  peftes  de  la  Republi- 
que ;  on  nous  traite  comme  les  en- 
nemis du  nom  Chreftien.  Dans  les 
endroits  où  l'on  tolère  les  Juifs,  ils 
ont  toute  forte  de  liberté ,  ils  exer- 
cent les  arts  &  la  marchandife  :  ils 
font  Médecins  ,  on  les  confulte ,  on 
met  entre  leurs  mains  &  la  fanté  &  la 
vie  des  Chreftiens.  Et  pour  nous  , 
comme  fi  nous  étions  fouillez ,  on 
nous  deftend  l'approche  des  Enfans 
qui  viennent  au  monde,  on  nous 
bannit  des  Barreaux  &  des  Facultez, 
on  nous  éloigne  de  la  perfonne  de 
nôtre  Roy  ;  on  nous  bannit  des  So- 
cietez ,  on  nous  arrache  les  charges, 
on  nous  défend  l'ufage  de  tous  les 
moyens  qui  nous  pourroient  garemir 
de  mourir  de  faim  ;  on  nous  aban- 
donne à  la  haine  du  peuple,  on  nous 
ôte  cette  precieufe  liberté  que  nous 
F  2  avions 


avions  achetée  par  tant  de  fervices  , 
on  nous  enlevé  nos  Enrans  qui  font 
une  partie  de  nous-mêmes  ,  on  nous 
fait  mener  une  vie  languiflante  dans 
la  baffefle  ,  dans  la  pauvreté' ,  &  fou- 
vent  dans  de  noires  priions.  Autre- 
fois quand  on  rendoit  des  déclara- 
tions qui  nous  étoient  contraires  , 
on  fe  concentoic  tout  au  plus  de  les 
enregiftrer  dans  les  Greffes.  Au- 
jourd'huy  on  les  affiche  ,  &  on  les 
fait  crier  par  les  rues  comme  les  Ga- 
zettes ,  afin  d'infpirer  au  peuple  un 
efpricde  fureur  contre  nous.  Et  loa 
a  fi  bien  reûffi,  que  dans  les  gran- 
des villes  de  France  nous  nous  atten- 
dons bien  de  nous  voir  l'un  de  ces 
jours  égorgez  par  une  fedition  po- 
pulaire. Nous  voicy  tout  prés  de 
l'Inquifition.  Peut-on  dire  qu'il  y  a 
liberté  de  confeience  dans  unRoyau- 
me  où  l'on  bannit  les  perfonnes  ,  où' 
on  leur  fait  faire  amande  honorabfe, 
où  Ton  confifque  leurs  biens  pour 
caufede  Religion  ?  Il  ne  faut  plus 

que 


12J 

que  le  feu  ;  &  ce  terrible  tribunal 
de  l'Inquifition  ,  dont  la  France 
s'en1  fait  jufqu'icy  tant  de  peur  5  s'y 
trouvera  cftabli.  Sommes  -  nous 
Turcs  ,  fommes  -  nous  Infidèles  ? 
Nous  croyons  en  J.Ch.  nous  le  cro- 
yons Fils  éternel  de  Dieu',  le  Ré- 
dempteur du  monde.  Nous  adorons 
un  feul  Dieu  ,  nous  l'invoquons 
feùl  ;  nous  n'avons  point  d'idoles. 
Nous  avons  un  Souverain  refpeâ 
pour  les  livres  facrez.  Nous  croyons 
un  Paradis  &  un  Enfer.  Les  maxi- 
mes de  noftre  Morale  font  d'une  fî 
grande  pureté  ,  qu'on  n'oferoi:  les 
contredire.  Nous  refpeiAons  les 
Rois.  Nous  fommes  bons  lu  jets  , 
bons  citoyens  ;  fidèles  dans  le  com- 
merce. QYon  nous  falîe  notre  pro- 
cez  dans  les  formes ,  qu'on  voyc  fi 
nous  avons  trempé  dans  aucune 
conjuration  contre  l'Eftat  ,  &  fi 
É  nous  avons  en  quelque  chofe  man- 
Iqud  d'obcïfîance.  Grâces  à  Dieu, 
Inous  avons  une  fidélité  à  touce  é- 
F  3  preu- 
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preuve  ,  &  un  fonds  cf amour  pour 
nôtre  Prince  qui  ne  fe  peut  épuifer. 
Il  ne  tient  pas  à  nos  ennemis  que 
nous  ne  foyons  les  ennemis  de  l'E- 
tat dont  nous  faifons  partie.  Ils 
ont  pour  but  de  nous  pouffer  au  cri- 
me ,  afin  que  le  Roy  ait  unejufte 
occafion  de  nous  perdre.  Mais  ils 
n'ont  pas  encore  réuni  dans  leur  def- 
fein  ,  &  ils  n'y  réuniront  jamais.  Le 
Roy  le  peut  voir.  Pendant  qu'on 
détourne  avec  tant  de  (uccés  les  ef- 
fets de  fa  bonté'  de  deflus  nous  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  preft  à 
perdre  la  vie  pour  luy.  Nous  fom- 
mes  François  autant  que  nous  fom- 
mes  Chreftiens  Reformez.  Nous 
verferons  jufqu'à  la  dernière  goutte 
du  Sang  de  nos  veines  pour  fervir 
nôtre  Roy  ,  &  pour  conferver  nô- 
tre Religion  jufqua  la  mort. 

Le  Par.  Si  vôtre  Gentil-hornme  j 
Huguenot  a  eftudié  en  Rhétorique ! 
il  n'a  pas  tout  à  fait  perdu  fon  tems. 

Le  Prov.  Je  ne  fçay  s'il  a  fort' 
étudie'  ? 


étudié  ?  Mais  je  m'appercevois  bien 
que  la  paflion  eftoit  la  fource  de  Ton 
éloquence  ;  car  il  me  diloit  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  avec  un  zele  & 
une  ardeur  qui  vous  auroit  ému. 

Le  Par.  Mais  ne  pouviez  -  vous 
fermer  la  bouche  à  cet  Orateur  par 
un  feul  mot  ,  en  luy  difant  que  fi 
Ton  vouloit  dépeindre  la  condition 
des  Catholiques  en  Hollande  &  en 
Angleterre  ,  &  dans  tous  les  lieux 
où  les  Huguenots  font  les  Maiftres , 
on  feroit  un  tableau  de  leurs  miferes 
un  peu  plus  touchant  que  n'eft  ce- 
luy  qu'il  faifoic  du  mauvais  traite- 
ment qu'on  fait  aux  Religionaires 
en  France  ? 

LeProv.1t  n'ay  pas  manqué  à  luy 
remettre  cela  devant  les  yeux;mais  il 
a  eu  cent  chofes  à  me  dire  là  demis. 

Le  Par.  Vous  m'obligerez  de 
m'en  dire  quelques-unes. 

Le  Prov.  Je  vous  lesdiray.  Pre- 
mièrement à  lefgard  de  la  Hollande, 
il  me  difoit  >  que  je  fuppofois  une 
F  4  cho- 
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cliofe  très  -  éloignée  de  la  vérité'  ; 
c'eft  que  les  Catholiques  y  font  dans 
1  oppreflîon.  Je  fça'y  ,  me  difoic-il, 
que  vous  avez  etfé  en  ce  pays-là  5  & 
)ds  ne  me  pouvez  nier  que  Ton 
n'y  aille  à  la  Melle  avec  autant  de 
liberté  qu'à  Paris.  Pleuft  à  Dieu  ! 
ajoûtoit-il  5  que  nos  Reformez  euf- 
fent  les  mêmes  commoditez  en 
France  que  les  Catholiques  ont  en 
ce  Païs-là.  Il  n'y  a  point  de  Ville 
dans  laquelle  les  Catholiques  foient 
en  nombre  conûMerabie ,  où  ils  n'a- 
yent  dix  &  vingt  Maifons  où  l'on 
oie  la  Méfie  en  plein  jour  &  avec  une 
entière  liberté.  On  les  y  voit  entrer, 
on  les  en  voit  fortir  9  &  perfonne 
ne  leur  dit  jamais  un  fcul  mot. 
Tout  le  chagrin  qu'ils  ont  c'eft  de 
n  cftrc  pas  Maîtres  des  Eglifes  &  d'ê- 
tre obligez  de  faire  leur  fervice  dans 
des  Maifons  particulières.  Il  y  a  dans 
la  Hollande  ,  qui  eft  bien  petite , 
dix  fois  plus  d'Ecclefiaftiques  qu'il 
n'y  a  de  Miniftres  dans  toute  la 
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France  qui  eft  bien  étendue;  Il  y  a? 
[fin  Cierge'  &  une  Hiérarchie  corn- 
!  pièce.  Amftcrdam&  toutes  les  au* 
jtres  grandes  Villes  ont  leurs  Evê- 
ques.  Ces  Evêques  ont  leur  Cha- 
pitre &  leurs  Prêtres  :  il  y  a  même 
des  Maifbns  de  Religieux.    11  cfi 
; vray  que  tous  ces  gens  font  un  peu 
déguifez  ,  mais  les  connoit  -  on 
moins  ?  feroit-il  difficile  de  les  dé- 
terrer ?  Ils  font  connus  comme  les 
Ècclcfiafiiques  le  font  en  France  ,  & 
ion  ne  leur  fait  pas  la  moindre  in- 
fuite.  Il  cil  vray  encore  qua  la  fol- 
,  llicication  de  quelques  zelez  du  peu- 
ple ,  l'Eftat  faifoit  autrefois  des  pla- 
,  carts  de  tems  en  tems  qui  de'fen- 
doient  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
,  tholique  :  mais  on  ne  le  fait  plus ,  & 
,  jamais  cela  n'a  faic  lerer  une  pierre 
,  conrreux.    Il  leur  en  coûtoit  vingt 
;  ou  trente  piftoles  pour  le  Juge  de 
Police  qui  mettoit  ces  plaçait*  en  fa 
j  poche,  &  Ion  n en  entendoit  plus 
j  i  parler.  11  ajoûtoic  à  cela  ,  qu'il  eft 
F  7  in- 
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inouï  que  dans  ce  Pays  -  là  on  ait  fa- 
tigue les  Catholiques  pour  les  con- 
vertir. On  ne  les  chicane  point  dans 
leur  co  n Tierce.  Ils  font  Marchands  ; 
Médecins  ,  Arcifans  ,  Avocats  ;  & 
excepte'  les  Charges  du  Gouverne- 
ment de  l'Eftat  ,  ils  font  reçus  fans 
i  diftinâions  à  toutes  les  Profeffions 
fans  même  qu'on  s'enquiere  de 
quelle  Religion  ils  font.  On  ne  fait 
îeproce's  à  perfonne  comme  relaps  , 
ou  pour  avoir  change' de  Religion. 
En  un  mot  la  liberté  de  confaence 
y  eft  entière  ,  auflï-bieu  que  dans 
tous  les  autres  lieux  où  la  Religion 
Reformée  eft  dominante.  J'avoue 
que  je  n'eus  rien  à  re'piiquer  à  cet 
article  ,  car  j'avois  vu  de  mes  yeux 
tout  ce  qu'il  difoit.  Il  y  avoit  un 
jour  aupre's  de  moy  dans  un  batteau 
un  Prêtre  habille'  de  noir  ,  qui  n'é- 
toit  pas  autrement  deguifé  qu'en  ce 
qu  il  eftoit  en  habit  court  ,  qui  di- 
foit fon  Brevaire  devant  cent  per- 
fonnes  av^c  autant  de  liberté'  qu'il 
auroit  pu  faire  en  France.  Le 


I  Le  Par.  Et  que  difoit  il  de  l'Au- 
,  I  gleterre  ? 

Le  Prov.  Il  difoit  qu'à  Londres 
;  ,  il  y  a  vingt-cinq  Maifons,  fans  con- 
;  :  ter  celles  des  Ambafîadeurs  des 
.  j  Princes  Catholiques  ,  dans  lefqnel- 
;  les  on  dit  la  Méfie  en  plein  jour  fans 
;  !  qu'on  en  fafle  jamais  aucune  rccher- 
»  che  ;  qu'à  la  vérité  la  liberté  n'eft 
:  !  pas  tout  à  fait  fi  grande  à  la  cam- 
}  pagne;  mais  que  tous  les  Gentils- 
(  !  hommes  avoient  leurs  Aumôniers 
»  &  des  Prêtres  chez  eux  ,  &  que  tous 
5  les  Catholiques  y  alloient  à  la  Mef- 
!  fe.  Mais  ce  n'eftoit  pas  là  ce  qu'il 
.  !  avoit  principalement  à  m'oppofer. 
t  Je  le  veux,  difoit-il,  que  les  Catno- 
1 1  liques  ayent  moins  de  liberté  en 
!  |  Hollande  &  en  Angleterre,  que  les 
1 1  Reformez  n'en  ont  en  France.  Mais 
.  !  y  a  t  il  de  la  Juftice  à  comparer  à  cet 
.  ;  égard  la  France  à  l'Angleterre  ? 
.  Qne  ne  compare  -  ton  lAnglecerre 
.  i  avec  l'Efpagne ,  l'Italie  ,  la  Hongrie 
!  &  tous  les  Eftats  d'Allemagne  fiijets 
i  F  6  à 
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à  la  Mailon  d'Autriche  ?  On  nous 
oppofe  la  fevericé  des  Anglois  con- 
tre les  Catholiques ,  &  nous  oppo- 
fons  la  cruauté'  des  Efpagnols  con- 
tre nos  gens.  Y  a- 1- il  de  la  compa- 
raifon  !  Les  Catholiques  n  ont  pas 
liberté  d'exercice  en  Angleterre  » 
mais  ils  y  vivent,  ils  y  trafiquent^  ils 
y  exercent  les  Arts  ,  ils  y  font  con- 
nus fans  péril ,  ils  y  font  même  leur 
fervice  >  fans  autre  mal  ,  s'ils  font 
découverts ,  qu'une  défenfed'y  plus 
revenir.  En  Efpagne  &  en  Italie 
ceux  qu'on  appelle  Calviniftes  & 
Luthériens  font  cha(Tez  comme  des 
Lions  &  des  Ours  :  on  va  à  la  quê- 
te ;  fi  on  les  de'couvre  ,  on  les  brûle 
tous  vifs.  S'ils  avoient  la  hardiefle 
de  faire  quelque  a6te  public  de  leur 
Religion ,  il  n'y  auroit  point  de  fup- 
plices  aflfez  cruels  pour  les  punir. 
C'eft  affez  qu'on  foit  foupçonne'  , 
ou  feulement  aceufé  de  Lutheranif- 
me  ,  pour  être  jette'  dans  les  priions 
de  rinquifition  où  il  faut  périr  fans 
reifource.  Lt 


Le  Par.  Cela  neft  pas  mal  ima- 
giné. Car  enfin  il  eft  certain  qu'on 
n'a  pas  encore  établi  d'Inquifition 
contre  les  Catholiques  dans  les  païs 
où  l'herefie  de  Lucher  &  de  Calvin 
dominent.  Mais  ne  vous  difoit  -  il 
rien  de  plus  fort  ? 

Le  Prov.  Vous  allez  entendre  : 
ce  qu'il  ajoûtoit  me  parut  confide- 
rable.  C'eft  que  les  Princes  Hugue- 
nots ne  peuvent  pas  avoir  la  même 
tolérance  pour  les  Catholiques  dans 
leurs  Eftats  ,  que  les  Princes  Ca- 
tholiques peuvent  avoir  pour  les 
Huguenots  ;  parce  que  les  Princes 
Proteftans  ne  peuvent  eftre  affùrez, 
de  la  fidélité  de  leurs  fujets  Catholi- 
ques ,  à  caufe  qu'ils  ont  fait  ferment 
de  fidélité  à  un  autre  Prince  qu'ils 
confiderent  comme  plus  grand  que 
tous  les  Rois  ;  c'eft  le  Pape  :  &  ce 
Prince  eft  ennemi  juré  des  Protef- 
tans. Il  oblige  les  peuples  à  croire 
•qu'un  Souverain  tombé  dans  l'he- 
refie eft  déchu  de  tous  les  droits  de 
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Souveraineté  ,  qu'on  ne  luy  doic 
aucune  obeïOTance  qu'on  peut  im- 
punément fe  révolter  contre  luy  , 
qu'on  luy  peut  courir  fus  comme  à 
un  ennemi  du  nom  Chrefticn  , 
jufqu  a  l'affafîiner.  *  Et  là  deflus 
il  me  cita  Mariana  ,  Carolus ,  Scri- 
banus  >  Ribadnera  ,  Tolet,  Gret- 
fer  ,  Hereau  ,  Amicus  >  Leflîus ,  Va- 
lentia ,  Dicatillus,  &  plufieuts  autres 
qui  font  cicez  par  les  Janfeniftes 
dans  le  Livre  de  la  Morale  des  Je- 
fuïtes  ,  &  par  les  Miaiftres.  Tous 
ces  Autheurs  ,  medifoit-il  ,  enfei- 
gnent  ,  conformément  à  la  Théo- 
logie de  Rome  ;  qu'un  Prince  Hé- 
rétique &  excommunié  par  le  Pape 
n'eft  qu'un  particulier  contre  lequel 
on  peut  prendre  les  armes  •  que  l'on 
peut  mcfme  alTafliner  ou  empoifon- 
ner.  Il  ajoûtoit  à  cela  les  exemples 
de  tant  de  parricides  qui  ont  efté 
commis  ou  attentez  félon  ces  maxi- 
mes. 

*  Voy  la  Morale  de;  Je  fuit  es  liv* 
3.ch.%.  /?.  éâo.  Edit.  in  4* 


mes.  Combien  de  fois ,  difoit-il, 
a-t-on  voulu  aflfafïiner  la  Reine  Eli  - 
fabech  ?  Le  Prince  Guillaume  d'O- 
range afTaffiné  par  deux  fois  •  en  a 
,  perdu  la  vie  à  la  féconde.  Henry 
III.  ne  fut-il  pas  tué  par  un  Jacobin 
comme  excommunié  par  le  Pape  ,  & 
dépouillé  de  la  dignité  Royale  ? 
Jean  Chaftel  n'attenta  -  t  -  il  pas  la 
mefme  chofe  fur  Henry  IV.  &Ra- 
vaillacpar  le  méme'faux  zele  ne  l'a- 
t-il  pas  affaflîné  ?  En  fuite  il  me  fit 
l'Hiftoire  de  la  conjuration  des  pou- 
dres en  Angleterre  ,  par  laquelle 
Tan  1606.  les  Catholiques  avoient 
entrepris  de  faire  fauter  le  Roy  & 
tous  les  Grands  du  Royaume  par 
une  mine  que  l'on  avoit  faite  fous  la 
Maifon  où  saffemble le  Parlement* 
Il  me  parla  des  Jefuïtes  Garnet  & 
Oldcorne  3  chefs  de  cette  confpira- 
tion  ,  qui  ont  efté  mis  au  nombre 
des  Martyrs  malgré  eux.  Car  le  J  e- 
fuïte  Garnet  allant  au  fupplice, 
quelqu'un  de  fes  camarades  luy  di- 


faut  tout  bas  à  l'oreille  ,  qu'il  alloic  foi 
eftre  Martyr,  il  répondit;  numquam-  Jans 
audivi  farricidarn  ejfe  Martyrtm. 
Je  n'ay  jamais  oui  dire  qu'un  parri- 
cide foie  martyr.  Il  me  conta  cent  <;? 
hiftoires  fcandileufes  de  cette  na- 
ture. Entr'autres  il  m'en  fie  une 
qui  me  furprit  extrêmement.  Il  me 
la  lût  avec  toutes  Tes  circonftances 
dans  un  petit  eferit  qui  a  efté  mis  au 
jour  par  un  Miniftre  Anglois  qui  fe 
dit  Chapelain  du  Roy  d'Angleterre: 
lavoieyen  abrège.  UnEcclefiafti- 
que  ,  qui  avoit  efte'  Chapelain  du 
Roy  Charles  qui  a  eu  la  tête  tran- 
chée ,  fe  fit  Catholique  quelque 
tems  avant  la  mort  de  Ton  Maiftre, 
&  il  entra  fi  avant  dans  la  confiden- 
ce des  Jefuitcs  Anglois  >  qu'ils  luy 
firent  part  d'une  pièce  terrible, 
C'eftoit  une  Confultation  répon- 
due par  le  Pape  ,  fur  Les  moyens  de 
rétablir  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre.  Les  Catholiques  An- 
glois voyant  que  le  Roy  eftoit  pri- 
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fermier  entre  les  mains  des  Indcpen- 
ilans  ,  formèrent  la  rcfolution  de 
profiter  de  cette  ,occa(ion  pour  ab- 
batrc  la  Religion  Proteftantc ,  & 
pour  rétablir  la  Religion  Catholi- 
que. Ils  conclurent  que  Tunique 
•b  yen  de  rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique, &  de  cafTer  toutes  le?  loi:; 
qui  avoientefté  faites  contr'èlte  en 
Angleterre ,  e'toit  de  fe  défaire  du 
Roy  &  d'abattre  la  Monarchie. 
Sfcfin  deftre  authotifêz  &  foûtenus 
dans  cette  grande  entreprife  ,  ils 
députèrent  18.  Percs  Jefuïtes  à 
Rome,  conduits  par  un  des  Gratis 
du  Royaume,  pour  demander  au 
Pape  fon  avis.  La  matière  fut 
agitée  dans  des  aflemblées  fecre- 
tes,  &  il  fut  conclu  qu'il  etoit  per- 
trn^&c  jufte  de  faire  mourir  le 
Roy  ;  Ces  Députez  en  paiTant  par 
Paris  avoient  confulté  laSorbonne, 
qui  ,  fans  attendre  l'avis  de  Rome  , 
avoit  jugé  que  cette  entreprife  étoit 
jufte  &  légitime:  &  au  retour,  les 


Je  fui  tes  5  qui  avoient  fait  le  voyage 
de  Rome  ,  communiquèrent  aux 
Sorboniftes  la  réponfe  du  Pape,donc 
on  tira  plufîeurs  copies.  Les  Dépu- 
tez, qui  avoient  efté  envoyez  à  Ro- 
me ,  eftant  de  retour  à  Londres,  con- 
firmèrent les  Catholiques  dans  leur 
1  deflein.  Pour  en  venir  à  bout  les 
zelez  fe  fourrèrent  entre  les  indé- 
pendants, en  diflimulant  leur  Reli- 
gion. Ils  perfuaderent  à  ces  gens 
qu'il  falloic  faire  mourir  le  Roy  ;  & 
il  en  coûta  la  vie  à  ce  pauvre  Prince 
quelques  mois  après.  Mais  cette 
mort  du  Roy  Charles  n'ayant  pas 
eu  toutes  les  fuites  que  l'on  en  efpe- 
roit  ,  &  toute  l'Europe  s'étant  ré- 
criée avec  horreur  contre  le  parrici- 
de commis  dans  la  perfo;ine  de  ce 
pauvre  Prince  ,  l'on  voulut  retirer 
toutes  les  copies  qui  s  etoient  faites 
de  la  confuhation  du  Pape  &  de  cel- 
le de  la  Sorbonne.  Mais  ce  Chape- 
lain Anglois  ,  qui  s'eftoit  fait  Ca- 
tholique ,  ne  voulut  point  rendre  la 
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fîenne  ;  &  il  la  communiquée ,  de- 
puis le  retour  de  la  Famille  des  < 
Stùarts  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
à  plufîeurs  perfonnes  qui  vivent  en- 
core aujourd'huy  ,  &  qui  font  té- 
moins oculaires  de  ce  que  je  viens 
de  vous  dire. 

Le  Par.  Je  n'avois  jamais  ouï 
parler  de  cela.  Mais  les  Calviniftes 
Anglois  ne  produifant  point  de  pie- 
ces  authentiques  pour  prouver  cette 
aceufation  ,  on  la  peut  regarder 
comme  calomnieufe. 

Le  Prov.  Mon  Gentil-homme 
Huguenot  ne  voulut  pas  s'en  rendre 
garand  ,  car  il  eft  équitable.  Ce- 
pendant il  ajouta  que  ce  qui  rendoit 
la  chofe  tout  à  fait  probable  ,  c'eft 
que  cette  conduite  eft  une  fuite  de 
la  Théologie  des  Catholiques  zelez 
d'Efpagne  ,  d'Italie  ,  &  mefme  de 
France.  De  plus ,  il  y  a  diverfes  cir- 
conftances  qui  rendent  la  chofe  ap- 
parente. C'eft  par  exemple  ,  que 
celuy  qui  a  publié  cette  Hiftoire  de- 
puis 
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puis  peu  ,  l'avoic  déjà  publiée  une 
fois  l'an  1662.  pour  re'pondre  à  un 
petit  livret  qui  infultok  aux  Calvi- 
niftes  Anglois  fur  ce  qu'ils  avoient 
fait  mourir  leur  Roy.  Le  Théolo- 
gien ,  qui  fçavoit  THiftoire  que 
je  viens  de  reciter ,  la  publia  pour 
prouver  que  les  Catholiques  étoient 
coupables  du  crime  dont  on  accu- 
foit  les  Calviniftes.  Q^iand  cette 
Hiftoire  parut  au  jour  ,  il  y  eut  une 
grande  émotion  dans  la  Mai  Ton  de 
la  Reine  MereduRcy  d'Angleter- 
re ,  parce  que  cette  Maifon  eftoit 
pleine  de  Jefuïces  ,  &  mefme  ce 
grand  Seigneur ,  qui  avoit  mené'  les 
18.  Jcfukes  à  Rome ,  &  qui  s'eftoic 
fait  chef  de  cette  conjuration  ,  eftoit 
l'un  des  principaux  Officiers  de  la 
Maifon.  D'abord  ils  demandèrent 
jufticeauRoy  par  les  moyens  de  la 
Reine  Mere  ,  de  l'outrage  que  ce- 
luy  qui  avoit  publié  cette  Hiftoire 
fcandaleufe  ,  leur  avoit  fait.  Le 
Doâeur  sofiric  de  prouver  fon  ac- 
cu fadon 
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cufation  en  juftice  ,  &  de  produire 
fes  te'moins  qui  eftoient  vivans.  Le 
Grand  Seigneur  Officier  de  la  Mai- 
fon  de  la  Reine  &  les  Jefuïtes, voyant 
la refolution de  cet  homme  ,  notè- 
rent le  pouffer.  Ils  obtinrent  feule- 
ment du  Roy  par  le  moyen  de  la 
Reine  Mere  ,  qu  on  luy  impoferoit 
fîlence.  Vous  m  avouerez  qu'il  n'y 
a  gueres  d'innocens  qui  euffent  au- 
tant de  molleffe  dans  une  accufation 
aufli  terrible.  Outre  cela,  ileft  cer- 
tain que  cette  confukation  de  Ro- 
me a  efté  vûë  par  plufîeurs  perfon- 
nes.  Si  elle  eft  fauffe  ,  il  faut  qu'el- 
le ait  cfte'fuppofée  par  ce  Chapelaia 
qui  s  eftoit  fait  Catholique,&  qui  !a 
montrée  du  %puis;Or  il  faut  avouer 
que  cela  n'eft  gueres  apparent.  Ce- 
pendant,  comme  tout  cela  fe  réduit 
à  un  te'moin  fingulier  ,  mon  Gen- 
til-homme reconnut  que  la  preuve 
n'eftoit  pas  tout  à  fait  dans  les  for- 
mes. Mais  il  appuya  fort  fur  la  der- 
nière conjuration  d'Angleterre ,  qui 
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fut  découverte  il  y  a  deux  ans ,  par 
laquelle  on  vouloit  égorger  la  moi- 
tié du  Royaume  pour  fe  rendre  Maî- 
tre du  refte. 

Le  Par.  Vous  aviez  un  beau  mo- 
yen de  l'arrefter  tout  court  là  deflus. 
Car  vous  fçavez  bien  que  nos  Ca- 
tholiques ioutiennent  que  ceft 
une  pure  calomnie  inventée  par  les 
Calviniftes  pour  avoir  occafion  de 
perfecuter  les  Catholiques.  Les  Jc- 
fuites  de  St.  Orner  nont-ils  pas  fait 
voir  que  leurs  témoins  Orates  & 
Bedlovv ,  font  de  faux  témoins  ? 

Le  Prov*  Je  ne  manquay  pas 
de  luy  oppofer  cela  :  mais  je  vous  a- 
vouëquemaconfcience  ne  me  per-$ 
mit  pas  d'appuyer  beaucoup  fur  cet- 
te réponfe.  Car  pour  vous  dire  la 
vérité  ,  je  fuis  tres-perfuadé  quelle 
eft  faufle.  Je  fçay  que  le  faux  zele 
&  la  fureur  que  la  faufle  Religion 
infpire,font  capables  de  beaucoup  de 
chofes.  Je  ne  conçois  bien  qu'il  peut 
monter  à  la  téce  de  quarante  ou 


cinquante  faux  zelez  d'ourdir  une 
trame  pour  la  ruine  du  parti  qu'ils 
veulent  de'truire.    Mais  je  ne  me 
perfuaderay  jamais  que  tout  un  Ro- 
yaume puifle  entrer  dans  une  fem- 
blable  confpi ration  ?  &  qu'un  Par- 
lement compoféde  cinq  ou  fix  cens 
perfonnes  raflemble'es  de  toutes  les 
parties  d'un  grand  Eftat  ,  puifle  en- 
trer unanimement  dans  cet  efprit 
infernal  de  fuppofer  un  tel  crime  à 
des  millions  d'innocens  pour  avoir 
un  prétexte  de  les  perfecuter.  Aufli 
mon  vieux  Huguenot,  qui  eft  plein 
de  feu  ,  qui  a  beaucoup  de  bon 
fens  ,  me  releva  tout  aufli  -  tôt  avec 
beaucoup  de  vigueur  en  difant  :  Eft- 
il  poflible  qu'un  homme  comme 
vous  me  puifle  dire  une  femblable 
chofe?  Ah  !  laiflez  faire  ces  mau- 
vais contes  aux  Jefuïtes  de  St.  Orner, 
Ils  font  acculez  ,  il  n'eft  pas  étran- 
ge qu'ils  fe  défendent  ;  &  1  aâion 
eft  (î  noire  &  fi  deteftable  ,  qu'ils 
ne  fçauroienc  moins  faire  que  de  la 

def 
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defavoùer.  Si  cile  avoïc  eu  un  lieu-  F 
rcuxfuccez  a  ils  s'en  feroient  fait  un  -  F 
honneur  :  aujourd'huy ,  parce  qu'ils  l] 
font  découverts  ,  ils  nient.  S'il  ne  c 
faut  que  nier  pour  le  juftifier ,  il  n'y  J 
aura  jamais  de.  coupables.  Ils  le  ju-  1 
ftifient  d'une  belle  manière  ;  Ils  j1 
mandient  des  certificats  &  des  atte- 
ftions  pour  prouver  les  contradi-  K 
étions  qu'ils  imputent  à  Oates  :  " 
ce  font  des  picces  fort  mal-aiiees  à  Ci 
faire  &  à  obtenir.  Dans  une  fevere  ; 
Morale ,  comme  efl:  celle  des  Jefuï- 
tes,  c'eft  une  grande  affaire  à  des  ges  È 
qui  font  inftruits  dans  leurs  écoles 
de  donner  des  faux  certificats  pour  1 
fauver  l'honneur  de  toute  la  Société.  F 
des  Jeiuices  ,  Se  mefme  de  toute  :: 
l'Eglile   Romaine.    Quand  nous 
n'aurions  pas  le  procez  de  Hill ,  de 
Gréen  ,  de  Buri ,  de  Colman,  d'Ire- 
land ,  de  Groves ,  &  de  Pickering  , 
qui  juftifient  la  vérité  de  cette  con- 
juration ,  pourroit-on  croire  qu'il 
y  auroic  des  Juges  affez  médian? 

pour 
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pour  condamner  à  ia  mort  tant  de 
pcrfomies  innocentes?  Si  Ton  avoit 
eu  deflein  fimplement  de  fe  défaire 
de  ces  fept  perfonnes  ,  l'on  avoit 
des  voyes  clandeftines  pour  en  venir 
à  bout.  Mais  il  faudroit  avoir  re- 
nonce au  bon  fens  ,  aufli  bien  qu  a 
la  confeience  >  pour  faire  le  procès 
en  public  >  &  à  la  veuë  de  route 
l'Europe ,  à  des  gens  dont  l'inno- 
cence fautant  aux  yeux  de  toute  la 
terre  ,  couvriroit  de  honte  &  d'in- 
famie ceux  qui  les  auroient  con- 
damnez. Si  c  eft  une  querelle  d'Al- 
lemand qu'un  a  voulu  faire  aux  Ca- 
tholiques Anglois ,  afin  d'avoir  un 
prétexte  de  les  perdre  >  pourquoy 
ne  les  a-ton'  pas  perclus?  Q^a-t'on 
fait  après  tout  contr'eux  que  du 
bruit  ?  Tout  ce  qu'on  a  débité  au 
deçà  de  la  Mer  font  des  fables.  Il 
n'en  a  coûté  la  vie  à  perfonne  qu'à 
ces  fept  miferables.    Les  Catholi- 
ques Romains  ont  efté  pour  quel- 
I  que  tems  obligez  de  s'éloigner  de 
G  Lon- 


Londres  ,  voilà  un  grand  châti- 
ment pour  une  auflî  deteftable  con- 
juration. Je  fuis  a(feuré  que  fi  l'on  a- 
vott  découvert  en  France  une  pa-  j 
reillc  conjuration  des  Proteftans 
contre  les  Catholiques  ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaii'e ,  il  n'y  auroit  pas  au-  1 1 
jourd'huy  un  feul  Huguenot  dans  ' 
le  Royaume;  &  Ton  n'auroic  pu  1 
empêcher  les  peuples  de  maflàcrer  ; 
ceux  qui  feroient  efchappez  aux  ri-  > 
gueurs  de  la  Juftice.    L'aflaffinat  ' 
commis  en  la  perfonne  d'Edmond  I 
Godfroy  ,  le  premier  Juge  qui  re-  ; 1 
eue  les  déportions  &  le  deftail  de  la  1 
conjuration,  eft  une  preuve  fi  par-  ]< 
lante  &  fi  forte  ,  quelle  eft  feule  ' 
capable  de  confondre  ceux  qui  veu-j  p 
lent  charger  les  Proteftans  de  Vhor-  r 
rible  crime  d'avoir  inventé  toute 
cette  tragédie  pour  noircir  l'Eglife  lr 
Romaine.  Qifavoit  fait  ce  pauvre  j  ' 
Juge  pour  mériter  d'eftre  affalTine?  [P 
N'eft-ii  pas  clair  queces  Meffieurs,W 
tjui  fe  fçavent  fervir  (î  heureufe-  y 
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ment  du  poignard  &  du  couteau 
pour  régner ,  ont  voulu  donner  de 
la  terreur  à  tous  les  Juges,& lesem» 
pocher  de  pourfuivre  une  enquête 
qui  pourroic  coûter  la  vie  à  tous 
ceux  qui  feroient  l'information ,  & 
qui  rendroient  les  jugemens  ?  Ga- 
tes &  Bedlovv  font  de  faux  témoins? 
ce  font  donc  de  faux  témoins  d'ua 
admirable  caractère  ,  des  faux  té- 
moins qui  s'accordent  parfaitement 
entr'eux  ,  qui  ne  fe  contredi fent 
jamais  :  Mais  avec  tout  cela  ce  font 
des  faux  témoins  qui  ont  bien  mal 
concerté  leur  affaire.   Si  c'eft  une 
confpiration,  (i  cette  pièce  a  efté  in- 
ventée pour  deshonorer  la  Société 
.  des  Jefukes ,  pour  prendre  &  pour 
e'carteler  leurs  compagnons  a  il  me 
femble  que  ces  faux  témoins  de- 
voyent  un  peu  mieux  s'entendre.  Le 
dix-feptiéme  de  Décembre  on  amè- 
ne cinq  aceufez  pour  être  examinez, 
&  pour  leur  faire  leur  procès.  Wi- 
thebread  Provincial  des  Jefuites  , 
G  z  Gmli 
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Guillaume  Ireland,  le  an  Fenmich , 
Thomas  Pichering  &  le  an  Grove:o\\ 
leur  produit  pour  témoins  Oates  & 
Bedlovv  :  ces  deux  témoins  le 
trouvent  en  fçavoir  aflfez  &  en  avoir 
aflTez  dit  pour  faire  condamner  trois 
1   de  ces  gens ,  Ireland ,  Pickermg  Ôc 
Grove:  Oates  charge  également  les 
cinq;  mais  Bedlovv  n en  fçait  pas 
affez  pour  faire  condamner  VVithe* 
bread  &  Fenrvicb  :  de  forte  qu  on 
eft  obligé  de  renvoyer  en  prifon  ces 
deux  derniers  tous  deux  Jefuites,  &; 
de  remettre  leur  procès  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  plus  de  lumière.   Cela  eft 
étrange ,  ces  deux  faux  témoins  fbnc 
de  grands  fots.  Withebead  eft  le 
chef  de  la  conjuration  ,  c  eft  le  Pro- 
vincial des  Jefuites  ,  ceft  celuy 
qu'on  a  le  plus  intereft  de  perdre ,  & 
ils  font  affez  ïmprudens  pour  n'être 
pas  d'intelligence  à  dire  l'un  &  l'au- 
tre ce  qui  eft  capable  de  le  faire 
condamner  ?  Cela  ne  fe  comprend 
pas,  Oatës  eft  gn  faux  témoin ,  il 
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en  dit  trop  pour  être  crû  ,  à  ce  que 
l'on  dit.  Il  faut  avouer  que  fi  îes 
de'pofitions  de  cet  homme-là  font 
fauflfes,  c'eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  nouvelle  &  la  plus  inouïe. 
Tous  les  exemples  de  fureur  des 
Siècles  pafTez  ramaflez  enfemble  , 
n  approchent  point  de  celuy  qui  fe 
remarque  dans  ce  faux  témoin.  Il 
n'y  eût  jamais  une  fuite  de  crimes  (î 
terribles  que  ceux  dont  cet  homme 
charge  lesaceufez.  Ils  ont,  dit-il, 
embrazé  la  Ville  de  Londres  plu- 
fieurs  fois  ;  ils  veulent  aHaffiner  le 
Roy,  les  Princes  ,  les  Grands,  & 
prefquc  les  deux  tiers  des  habitans 
du  Royaume ,  bouleverilr  un  Eftat , 
renverfer  fa  Religion  ,  changer  Ion 
gouvernement ,  &  faire  couler  pour 
cela  des  fleuves  de  Sang.  Eft-il  cro- 
yable qu'il  y  ait  au  monde  un  hom- 
1  me  afTez  méchant  pour  charger  des 
innocens  de  tant  de  crimes?  Peut- 
iêtre  qu'une  paffion  de  vengeance 
ipourroit  porter  un  homme  à  ourdir 
G  3  une 


une  trame  auflî  infernale  pour  fe 
fatisfaire  de  quelque  outrage  qu'il 
auroit  reçu.  Mais  quel  outrage  pa- 
roît-il  qu'Oates  &  Bedlovv  ayent 
reçu  des  Catholiques  Romains?  La 
plus-part  des  acculez  foûtiennent 
que  ces  gens  leur  font  inconnus. 
S'ils  leur  font  inconnus ,  ils  ne  leur 
ont  donc  fait  aucun  outrage  qui  les 
ait  pu  porter  à  une  fi  prodigieufe 
vengeance.  De  plus ,  par  le  témoi- 
gnage de  ceux  d'encre  les  aceufez 
qui  conteflent  connaître  leurs  acai- 
fateurs  ,  il  eft  confiant  que  l'un  ÔC 
l'autre  de  ces  témoins  étoient  Ca- 
tholiques Romains  :  Ils  ne  chan- 
gent point  de  Religion,  ils  ne  de- 
viennent point  Apoftats  ,  ils  n'ont 
aucune  rai  Ton  deftre  pouffez  d'un 
efprit  de  haine  contre  la  Religion 
Catholique  &  contre  ceux  qui  la 
profèrent.  C'eft  donc  la  feule  hor- 
reur du  fait  qui  les  a  frappez  &  qui 
les  a  obligez  à  prévenir  une  fi  hor- 
rible effufion  de  Sang.  11  nae  femble 
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que  des  faux  témoins  3  afin  de  n'ê- 
tre pas  expofez  au  péril  de  fe  cou- 
per &  de  fe  contredire ,  ne  fe  char- 
gent pas  d'un  fi  grand  nombre  de 
faits.  Il  n'y  avoit  qu'à  dire  en  deux 
ou  trois  articles  ,  telles  gens  ont 
conjure'  contre  l'Eftat  &  contre  la 
Religion ,  &  cela  fe  devoit  exécu- 
ter de  cette  manière.  Mais  on  roit 
qu'Oates  propofe  jufqu'à  quatre- 
vingt  chefs  d'aceufation  p&  fait  une 
Hiftoire  de  plus  de  iy.  ans  bien 
potirfuivie&  bien  foûtenuë.  11  faut 
avoir  une  imagination  qui  n'ague- 
res  de  pareille  ,  pour  inventer  un 
tel  Roman  fi  bien  pourfuivi.  Je 
trouve  auiïi  que  ces  témoins  font 
bien  hardis  d'inventer  des  dépofi- 
tions  fi  horribles  contre  des  gens  qui 
fçavcnt  fi  bien  fe  fervir  du  couteau 
pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis , 
comme  il  paroît  par  le  meurtre  de 
Godfroy.  La  débonnaire  de  ces 
bons  Pères  iroit  encore  allez  loin,  fi 
elle  ne  fe  vengeoit  pas  d'Oates  &  de 
G  4  Bcd- 


Bedlovv,en  cas  que  leurs  déportions 
finTent  véritables  :  Mais  on  aura 
peine  à  croire  qu'elle  allât  jufqua 
lai  (Ter  vivre  paifiblement  deux  kn*. 
porteurs  qui  les  aur oient  chargez 
des  plus  noires  calomnies  que  l'enfer 
ait  jamais  imaginées.  Et  s'ils  ont 
deffein  de  les  perdre ,  il  eft  iral-aifé 
i  qu'ils  n'en  viennent  à  bout  tôt  ou 
tard  :  les  Sauvegardes  du  Roy  &  la 
proteclion  du  Parlement  ne  leur 
ferviront  de  guerts.  Si  donc  Oates 
&  Bediovv  font  de  faux  témoins  1 
ils  font  de  grands  fous  de  s'expofer  à 
un  aufïi  grand  péril  dans  cette  vie 
pour  fe  damner  encore  dans  l'autre. 
Enfin  ,  tr,e  dit  mon  Gentil-homme 
Huguenot  ,  qu'avons-nous  affaire 
d'Oates  &  de  Bediovv  pour  prou- 
ver la  vérité'  de  cette  conjuration? 
Oftans  les ,  fi  vous  voulez  de  def- 
fusla  Scence  ,  &  ne  jugeons  de  l'af- 
faire que  par  les  lettres  de  Colmau 
au  Pere  la  Chaize  &  quelques  au- 
tres. Elles  ont  efte'  reconnues  ces  let- 
tres , 


très  ,  Yaccute  ne  les  a  point  niées.  Il 
y  en  a  une  au  Nonce  du  Pape  à  Bru- 
xelles en  clacte  du  9.  d'Aouft  1674. 
qui  dit  en  propres  termes,  que  leur 
deiîein  s'avançoit  fort  ,  e-r  qtion  ver- 
roit  bientôt  rentière  ruine  du  parti 
Protefiant,  Y  a  t-il  rien  déplu*  fore 
que  ce  que  Colman  dit  au  P.la  Chai- 
ze  dans  une  des  lettres  qu'il  luy  é- 
crir  •  Nom  avons  entrefris  un  grand 
ouvrage  ;  il  ri  y  va  pas  moins  que  de 
la  converjïon  de  trois  Royaumes ,  & 
de  l'entière  fubverjîon  de  cette  pefîi* 
lente  herejie  qui  depuis  quelque  tems  a 
dominé  fur  cette  partie  feptentrionale. 
du  m  ode:  Et  nom  ri  avons  jamat  eu  dt 
Ji  grandes  sfperances  depuis  le  Règne 
de  notre  Reine  Afarie.Êt  fur  la  fin  de 
la  lettre,  il  lollicite  puiffamment  le 
P.  la  Chaize  à  obtenir  du  lècours 
d'argent  &  d'armes  pour  arriver  à 
l'éxecution  de  ce  grand  deflein* 
C'eft  peut-être  par  laxvoye  de  la 
prédication  que  Colman  prétendoir 
convertir  ces  trois  Royaumes  ?  les 
G  s  ac- 


armes  &  l'argent  font  fort  neceflii- 
res  pour  donner  efficace  à  la  grâce 
&  à  la  prédication. C'eft  affeurémet 
dans  cet  efprit  de  zele  &  de  dévo- 
tion bien  réglée  que  Colman  difoit; 
quand  j  aurois  une  mer  de  Sang  & 
mille  vies,  je  les per -droit  toutes  volon- 
tiers pour  lexecutïo  de  ce  dejfein;  & 
fi  pour  en  venir  a  bout  il  falloit  dé- 
truire cent  Rois  hérétiques ,  je  le  fe- 
rois.  Ces  paroles  font  un  peu  fortes; 
c'eft  Bedlovv  qui  les  a  rapportées,  & 
qui  dit  les  avoir  ouïes.  S'il  les  a  iir 
ventées  de  fang  froid  &  fans  être  é- 
mû  de  colère,  je  le  trouve  admira- 
ble dans  l'art  de  feindre  les  paflïons. 
Car  il  faut  avouer  que  ces  expref- 
fions  nous  donnent  une  vive  Image 
d'un  homme  le  plus  ému  &  le  plus 
touché  qu  on  air  jamais  veu.  Pour 
un  homme  de  guerre  comme  eft 
Bedlovv ,  je  trouve  qu'il  feroit  élo- 
quent ,  &  qu'il  réù/îîroit  admira- 
blement à  compofer  le  caractère 
d'un  Hères  de  théâtre.  Parlons  ferieu- 
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fanent  5  il  faut  avoir  renonce  à  tou- 
te pudeur  pour  ofer  foûtenir  que  tou- 
te cette  grande  aâion  ueft  qu'une 
comédie  &  une  feinte. 

Le  Par.  A  propos  du  P.  la  Chai- 
re ,  dont  votre  Huguenot  vous 
parloit  fur  l'affaire  de  Colman  , 
j?ay  admiré  comme  les  Anglois  font 
noirci  par  la  publication  du  procès 
de  ce  Colman.  Car  ce  Pere  y  eft  par 
tout,  au  milieu,  au  commencement 
&  à  la  fin  ;  &  c  eft  fur  luy  que  rou- 
lent les  preuves  les  plus  convainc 
eau  tes  qui  fe  produifent  contre  Col- 
man. Il  paroît  que  ce  Pere  Jefuite 
eftoit  delà  partie  ,  &  qu'il  cftoit 
entre  bien  avant  dans  le  deffein  de 
rétablir  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre  par  le  fer  &  par  l'effii- 
(ion  du  fang. 

Le  Prov.  Mon  Gentil-  homme  me 
remarqua  cela,  &  il  me  dit  làdef- 
fus.  Il  mefemble  que  1  équité  du 
Roy  le  devroit  porter  à  ne  point  c- 
couter  un  tel  homme  fur  ce  qui  rc- 
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garde  les  intcrefts  de  fes  fujets  de  la 
Religion  R.  Que  ne  peuvent  poinc 
craindre  les  Proteftans  de  France 
de  la  parc  de  celuy  qui  eft  encre  fî 
avant  dans  ledeffein  d'égorger  tant 
de  milliers  de  Proteftans  ?  Q^els 
Confeiispeuc  donner  au  Roy  contre 
nous  celuy  qui  vouloit  faire  couler 
des  ruirfeaux  de  Sang  de  nos  Frères 
&  faire  une  S.  Barthélémy  au  delà 
de  la  Mer  ?  Quand  même  il  feroit 
innocent  de  l'affaire  d'Angleterre, 
les  avis  qu'il  donne  contre  nous  de- 
vroient  eftre  fufpeâs.    Car  il  eft 
clair  qu'il  devroit  avoir  un  grand 
reffentiment  des  accufatîons  atroces 
qu'on  auroit  forme'es  contre  luy,  8c 
qu'il  auroit  intention  de  fe  vanger 
fur  les  Proteftans  de  France  des 
outrages  qu'il  pretendroit  avoir  re- 
çu des  Proteftans  d'Angleterre.  Il 
cft  donc  certain  que  le  Roy  le  de- 
vroit confîderer  comme  nôtre  ert- 
nemy  déclaré  ,  &  comme  un  enne-. 
mi  paflionné* ,  8c  non  pas  comme 
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un  Catholique  zélé.  Cependant  ce 
Père  Je  fuite  fe  vante  d'eftre  le  Maî- 
tre de  toutes  les  refolutions  du  Roy 
dans  ce  qui  nous  regarde.  C'eft  luy  , 
fi  on  l'en  croit  ,  à  qui  l'Eglife  Ca- 
tholique eft  redevable  de  toutes  les 
déclarations  feveres  qui  fe  rendent 
contre  nous.  Et  quand  on  eut  ob- 
tenu la  déclaration  qui  défend  aux 
Catholiques  de  fe  faire  de  la  Reli- 
gion Reformée  >  il  entra  dans  l'af- 
îemblée  du  Clergé  cette  déclaration 
à  la  main  avec  un  air  de  triomphant , 
&  dit  :  voicy  la  pièce  que  F  on  follïcite 
il  y  a  fi  long  -  terns  ;  cefl  moy  qui 
Cay  obtenue.  Si  cét  homme  étoit 
auffi  puififant  fur  lefprit  du  Roy 
comme  il  s'en  vante  ,  les  Proteftans 
de  France  ne  pourroient  eftre  aflu- 
rez  de  leur  vie.  Nous  fçavons  de 
bonne  part  ,  ajouta  -  t'il  ,  que  les 
membres  du  Confeil  ne  font  pas 
trop  fatisfaits  de  ce  que  les  affaires 
fur  lefquelles  fa  Majefté  avoit  ac- 
coutumé de  les  coafulter  ,&  de  les 
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en  croire  ;  font  aujourd'huy  entre  les 
mains  d'un  Jetuice. 

Le  Par.  Pour  moy  je  vous  avoue 
que  je  ne  fuis  pas  trop  bien  perfuadé 
non  plus  que  vous ,  que  cette  con- 
juration des  Catholiques  Anglois 
foie  une  fiction.  Mais  j'elTaye  de  le 
perfuader  aux  autres ,  parce  que  je 
fouhaite  que  cela  foit  vray  pour 
l'honneur  de  la  Religion  Catholique 
qui  ne  devroit  jamais  infpirer  de 
femblables  dedans. 

Le  Prov.  Qnpy  qu'il  en  foit  ,de 
tout  cela  mon  Gentil-homme  Hu- 
guenot concluoit  j  qu'un  Prince 
Proteftant  ne  ncut  jamais  être  aflfcu- 
re'  de  la  fidélité  de  tes  fujets  Catho- 
liques. Au  contraire,  difoit-il,  les 
Proteftans  font  fujets  à  leur  Prince 
par  confeience  &  par  un  principe  ds 
Religion.  Ils  ne  reconnoifTent  pas 
d'autre  Supérieur  que  leur  Roy,&  ne 
croyent  point  que  pour  caufed'he- 
refie  il  foit  permis ,  ni  de  tuer  un 
Prince  légitime,  ni  de  luy  refukr 
obeïîrance.  Lt 
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Le  Par.  Vous  pouviez  luy  de- 
mander ,  Ci  ce  que  les  Anglois  font 
aujourd'huy  contre  le  Duc  d'York, 
s'accorde  bien  avec  cette  Théolo- 
gie. Parce  qu'il  eft  Catholique  >  ils 
veulent  le  déclarer  incapable  defuc- 
ceder  à  Ton  Frère,  &  font  une  ligue 
pour  un  bâtard  contre  le  légitime 
Succefleur. 

Le  Prov.  Je  n'eus  pas  le  tems  de 
luy  faire  cette  difficulté'  ,  car  il  la 
prévint.  Il  eftvray,  me  dit-il,  que 
les  troubles  qui  font  en  Angleterre 
femblent  aller  à  refufer  obeiffance 
au  Duc  d'York  ,  à  caufe  qu'il  eft 
Catholique.  Quand  un  Souverain 
eft  monté  fur  le  thrône  par  des 
voyes  légitimes ,  il  femble  ,  luy 
difois-je,  qu'il  doive  avoir  tout  au 
moins  autant  de  Privilège  que  fes 
fujets  ,  &:  jouir  comme  eux  de  la 
liberté  deconfeience.  Cela  eftvray, 
me  répondit-il  ,  quand  il  ne  s'eft 
pas  lié  les  mains  par  iès  propres  loix« 
Mais  par  les  loix  du  Royaume 
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d'Angleterre,  qui  font  le  loi?:  du 
Roy  auffi  bien  que  celles  de  l'Eitat  3 
le  Roy  s'eft  oblige  à  ne  fourïrir  point 
d'autre  Religion  dans  l'Eftat  que  la 
Religion  Protefhmte.  Ces  loix  ne 
peuvent  être  caffées  que  par  le  Par- 
lement conjointement  avec  le  Roy , 
parce  que  dans  ce  Royaume  ,  pour 
i  faire  ou  pour  cafter  des  loix ,  le  Roy 
ne  peut  rien  fans  le  Parlement ,  ni 
le  Parlement  fans  le  Roy.  Si  donc 
le  Parlement  s'oppofe  à  ce  que  ces 
loix  foient  cafTées ,  il  faut  qu'elles 
fubfiftent;  &  pendant  qu'elles  fub- 
fiftent, le  Roy  n'eft  point  en  pou- 
voir d'établir  dans  fa  Maifdn  une 
Religion  différente  de  celle  de  l'E- 
ftat. Vous  fçavez  ,  me  difoit-il,  que 
les  peuples  d'Angleterre  ont  de . 
grands  Privilèges ,&  que  le  Rois  ne 
font  pas  en  droit  de  faire  abfolumenî 
tout  ce  qui  leur  plaît.  Paniculiere- 
m? nt,ajoutoit-il,  quand  il  s'agit  d'ua 
Prince  à  établir  ,  les  Eflats  du  Ro- 
yaume,  qui  font  obligez  de  veiller 
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à  la  confervation  de  la  Religion  , 
font  authorifez  pour  prendre  toutes 
leurs  furetez ,  afin  qu'on  n'y  apporte 
aucun  changement  :  ainfi  ,  ou  bien 
ils  doivent  éloigner  duthrône  ,  s'ils 
en  ont  le  droit  ,  celuy  qui  y  veut 
monter  pour  ruiner  la  Religion  •  ou 
tout  au  moins  ils  doivent  brider  fon 
authorité  nour  l'empêcher  d'appor- 
ter des  changemens.  La  Religion 
d'Henry  IV-.  avant  qu'il  fe  fût  fait 
Catholique  ,  eftoit  un  obftacle  à 
fon  établiflement  fur  le  thrône ,  le- 
quel il  n'auroit  jamais  furmonte'  , 
bien  qu'il  fût  légitime  héritier  de 
la  Couronne. 

Le  Par.  Cet  homme  en  fçavoit 
beaucoup.  Il  venoit  apurement 
prépare'  fur  la  matière  ;  car  fur  le 
champ  il  n'auroit  pu  donner  à  fes 
rai  Ions  un  fi  grand  air  de  vray-  fem- 
blance. 

Le  Prov.  Sans  doute ,  il  venoit 
préparé  ;  &  même  je  m  appercevois 
bien  qu'il  confukoit  tous  les  jours 
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des  gens  plus  habiles  que  luy  :  car  I 
il  m'éclaircilToit  &  traitoit  forte-' 
ment  lelendemain  des  chapitres  fur 
lefquels  je  l'avois  trouvé  foible  le 
jour  d'auparavant.  L'un  des  chapi- 
tres fîir  lefquels  il  ma  parlé  avec  le 
plus  dezele  &  de  pafïion,  c'eftce- 
1  luy  de  la  bonne  foy.  On  nous  op- 
pofe ,  me  difoit  -  il  ,  les  Catholi- 
ques Anglois  &  Hollandois  :  mais 
qu'a-t-on  promis  à  ces  gens-là  qu'on 
ne  leur  tienne  ?  Les  Provinces  U- 
nies  des  Pais- bas  font  entrées  dans 
l'union  avec  cette  condition,  de  ne 
fouffrir  autre  Religion  dans  leurs 
Eftats  que  la  Proteftante.  Quand 
l'Angleterre  fe  reforma  fous  Edou- 
ard VI.  &  en  fuite  fous  Elifabeth* 
par  plufieurs  aétes  du  Parlement , 
qui  font  les  loix  fondamentales  du 
Royaume  ,  il  fut  ordonné  qu'on  ne 
tolereroit  aucune  autre  Religion 
que  celle  donc  l'Eglife  Anglicane 
faifoit  choix  ,  &  qu'on  ne  fouffri- 
roic  point  les  atîemblées  de  ceux 
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['qu'ils  appellent  aujourd'huy  Non- 
tConformiftes.  Il  fut  même  défendu 
|à  tous  les  Prêtres  &  aux  Moines  de 
[  mettre  le  pied  dans  l'Angleterre  ,  & 
Id'y  faire  aucun  fe'jour.  Cependant 
oiî'a  relâche  de  cette  rigueur  ,  & 
chacun  fçait  qu'il  y  a  aujourd'huy 
plus  de  dix  mille  Prêtres  &  Moines 
deguifez  en  Angleterre  ,  &  qu'il 
y  en  a  toujours  eu.  L'on  a  donc 
donne  aux  Catholiques  plus  qu'on 
ne  leur  avoir  promis.  Mais  en  Fran- 
ce où  nous  vivons  fous  des  Edits  fa- 
vorables ,  l'on  nous  a  promis  ce 
que  l'on  ne  nous  tient  pas  ;  il  n'y  a 
que  contre  -nous  qu'on  fait  profef- 
(ion  de  ne  rien  tenir  de  ce  qu'on 
promet.  Les  Edits  de  pacification 
font  dans  toutes  les  formes  où  doi- 
vent être  des  loix  perpétuelles ,  ils 
font  vérifiez  par  les  Parlemens  ,  ils 
font  confirmez  par  cent  déclarations 
qui  font  venues  en  confequence ,  & 
par  mille  paroles  Royales  :  enfin  ils 
ont  efté  pofez  pour  être  des  loix 
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vocables,  &  comme  des  fondcmens 
de  la  Paix  de  l'Eftat.  Nous  nous 
repofons  fur  la  bonne  foy  de  tant  de 
promettes;  &  tout  d'un  coup  nous 
nous  voyons  enlever  ce  que  nous  re- 
gardions comme  le  plus  aiTûréj&  ce 
que  nous  pofTedions  depuis  plus  de 
cent  ans.  Ainfi  il  n'y  a  ni  titre  ,  ni 
prefeription,  ni  éditsmi  déclarations,* 
ni  arrêts  qui  nous  puiflent  mettre 
en  feuretc'.  Ccft  là  ce  qu'il  me  di- 
foit ,  &  je  vous  avoue  que  ce't  endroit 
me  fît  de  la  peine,  car  je  fuis  efclavc 
de  ma  parole  &  idolâtre  de  la  bonne 
foy  :  je  la  regarde  comme  l'unique 
rempart  de  la  focieté  civile  ;  &  je 
conçois  que  les  Eftats  &  les  perfon- 
nes  publiques  ne  font  pas  moins  o- 
bîigez  à  tenir  ce  qu'ils  promettent 
que  les  particuliers. 

Le  Par.  Cela  eft  vray.  Mais  ne 
fçavez-vous  pas  bien  que  le  falut  du 
peuple  &  le  bien  public  eft  la  Souve- 
raine loy  ?  Très- fou  vent  il  faut  fouf- 
frit  &  même  il  faut  faire  quelque  mal 
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pour  le  bien  de  l'Eftat.  Tous  les 
jours  on  rompt  des  Paix  &  des  Trai- 
tez qui  ont  efté  folennellemenc  ju- 
rez ,  parce  que  l'intereft  public  le 
demande. 

Le  Prov.  Mon  Huguenot  fe  fit 
;  cette  difficulté^  il  me  difoit  là  def- 
1  fus  ;  Quand  on  déclare  la  guerre  à  Tes 
;  voifins  au  préjudice  des  traitez  de 
Paix  &  des  Alliances  ,  cela  fe  fait 
dans  les  formes.  On  met  au  jour  des 
Manifeftes  ;  on  expofe  ,  ou  tout  au 
moins ,  on  fuppofc  des  griefs  &  des 
infractions  aux  articles  du  traité,  qui 
ont  efté  faites  par  ceux  aufquels  on 
déclare  la  guerre.  Quand  un  Souve- 
rain révoque  des  grâces  qu'il  avoit 
faites  à  des  fujets ,  c'eft  toujours  fous 
prétexte  qu'ils  s'en  font  rendus  indi- 
gnes. Mais  nous  accufe  -  ton  ,  ou 
nous  peut-on  accufer  d'avoir  trempé 
'  dans  quelque  conjuration  ,  d'avoir 
■eu  intelligence  avec  les  ennemis  de 
l'Eftat,  d'avoir  manqué  d'amour ,  de 
fidélité  &  d  obcïifançe  envers  nos 
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fouverains?  Si  cela  eft,  qu'on  nous 
faiTe  nôtre  procès ,  qu'on  informe 
contre  les  criminels,  qu'on  diftin- 
gue  les  innocens  des  coupables* 
Nous  parlonf  hardiment  là-deiTus , 
parce  que  nous  fommes  affùrés  qu'on 
ne  nous  peut  rien  reprocher;  &  nous 
fçavons  que  fa  Majefté  a  très  fou- 
vent  elle-même  rendu  témoignage, 
à  nôtre  fidélité.  Elle  fçait  que  nous 
ne  fommes  entrez  dans  aucune  des 
parties  qui  ont  efté  faîtes  contre  fon 
fervice  depuis  quelle  eft  furie  thrô- 
ne.  Durant  les  troubles  de  fa  mino- 
rité' ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  les 
villes  ^  où  nous  avons  efté  les  Maî- 
rres ,  qui  foient  demeurées  fidèles. 
Qoand  on  eut  fermé  les  portes  d'Or- 
léans au  Roy,  il  paffa  à  Gien;  &  cet- 
te ville  alloit  fe  rendre  coupable  du 
mefme crime,  fans  la  vigueur  d'un 
Huguenot  qui  perça  l'efpée  à  la  maia 
jusqu'au  pont,&  le  baiflaluy-méme; 
Cette  aéiion  fut  fçûë,  elle  fut  récom- 
penfée  ;  car  le  Roy  fit  donner  fur 
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I  l'heure  des  lettres  d'annobliffement 
àceluy  qui  l'avoit  faite.  Nous  n'a- 
vons eu  aucune  part  dans  les  mouve- 
j  mens  de  Bordeaux  ,  dans  ceux  de 
f  Bretagne  ,  &  d'Auvergne,  ni  dans  la 
conjuration  du  Chevalier  deRohan: 
I  aucun  Huguenot  ne  s'eft  rencontre 
j  dans  ces  affaires  criminelles.Le  Roy 
j  a  eu  la  Bonté'  de  le  reconnoître;&  ce 
'témoignage  d'un  fi  grand  Roy,nous 
tient  lieu  d'une  grande  récompenfè. 
\  Mais  nos  ennemis  9  qui  le  follicitent 
continuellement  à  nôtre  perte ,  de- 
Vroient  fe  fouvenir  qu'il  leur  feroîc 
plus  honnête  de  laifTer  au  Roy  la  li- 
berté de  fuivre  Tes  inclinations;  elles 
le  porteroient  fans  doute  à  conferver 
les  effets  de  fa  Bienveillance  à  des 
gens  qui  ont  confervé  pour  luy  une 
inviolable  fidélité.  Voilà  ce  qu'il  me 
difoitlà  deflus;&je  vous  avoue  que 
i  j  e'tois  affez  embaraffé  à  répondre. 
Car  je  n'ofois  me  fervirde  cette  ma- 
xime quejay  vu  fcûtenir  par  quel- 
ques gens,  qu'on  n'eft  pas  obligé  de 
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garder  la  foy  aux  hérétiques.  J'ay 
toujours  admiré  ce  mot  de  Charles- 
quint.  Il  rît  venir  Martin  Luther  à 
V  Vormes,&  luy  donna  fauf-conduic 
&  fa  parole  impériale  ,  qu'il  ne  luy 
feroit  fait  aucun  mal.  Mais  n'ayant 
pu  obtenir  de  luy  ce  qu'il  fouhaiteoit, 
il  le  renvoya.  Quelqu'un  voulue 
periuader  à  Charles,  qu'il  devoit  fai- 
re arrêter  Luther  ,  fans  avoir  e'gard 
au  fauf  conduit,parce  que  cet  homme 
e'toit  du  caraâere  de  ceux  aufqucls 
on  n'eft  pas  obligé  de  tenir  parole. 
Quand  U  bonne  foy  feroit  bannie  de 
tome  la  terre ,  répondit-il  3  on  la  de- 
vro  'tt  trouver  chez,  un  Empereur.  Pa- 
role bien  digne  d'un  grand  homme  ! 
Mais  dites-moy>  Monfieur ,  n'eft-ce 
point  un  (èntiment tout  oppoie  à  ce- 
luy  de  Charles-quint ,  qui  eft  caufe 
qu'on  fait  fi  peu  de  confeiencede  ne 
pas  tenir  à  ces  gens-là  ce  qu'on  leuc 
a  promis  ? 

Le  Par.  Cette  doétrine  ,  qu'on 
n'eft  pas  obligé  de  garder  la  foy  aujc 
j  Hérétiques ,  eft  enfeignée  par  quel- 

ques 
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ques  Cafuiftcs  >  &  ils  prétendent 
quelle eft appuyée  de l'authorité du 
Concile  de  Confiance  ,  par  ce  que 
ce  Concile  nVbrûkr  Jean  Hus  con- 
tre la  foy  du  fauf-conduit  que  l'Em- 
pereur Sigismond  luy  avoit  accor- 
de' ;  &  Jérôme  de  Prague,  nonobftant 
le  fauf-conduit  que  4e  Concile  mê- 
me luy  avoit  donne'. 

Le  Prov.  Cette  morale  m'a  tou- 
jours paru  terrible  ,  &  la  conduite 
de  ce  grand  Concile  de  Confiance 
ma  (bu vent feandalifé. 

Le  Tar.  La  plus-part  des  Catho- 
liques rejettent  cette  morale  ,  & 
foûtiennent  qu'on  eft  obligé  de  gar- 
der la  foy  à  tout  le  monde  ,  fans  ex- 
cepter les  infidèles  &  les  hérétiques. 
Autrement  il  n'y  auroit  jamais  de 
Traité  entre  les  Turcs  &  les  Chré- 
tiens qui  fuflent  de  bonne  foy.  On 
prétend  que  le  Concile  de  Confian- 
ce n'a  pas  établi  cette  maxime  f 
qu'on  ne  (bit  pas  obligé  de  tenir  ce 
qu'on  a  promis  aux  Hérétiques.  Jean 
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Hus  n'avoirpas  de  iauf  -  conduit  du 
Concile,  il  en  avoit  feulement  de 
l'Empereur  ;&  là-deflus  le  Concile 
dans  la  Seflîon  dixneuviéme  déclara, 
qu  aucun  fauf  -  conduit  accordé  far 
,  I  Empereur ^par  le  s  Rois  par  les  au- 
tres Princes [eculiers  aux  Hérétiques 
ne  pouvoit  faire  préjudice  à  la  foy 
Catholique  &  a  la  jurifditlion  Eccte- 
fiaftique,  &ne  pouvoit  empêcher  que 
l'on  ne  procédât  dans  le  Tribunal  de 

I  Eglife  a  la  punition  des  Hérétiques 
qui  fer  oint  munis  d?û  tel  fauf-coduit* 
Ainfi  le  Concile  ne  viola  pas  fapro- 
nieîTe,  car  il  n'en  avoit  donne'  aucune. 

II  n'obligea  pas  non  plus  l'Empereur 
à  violer  fa  foy.  Mais  le  Tribunal  Ec- 
cîefîaftique ,  qui  n  avoit  donné  aucu- 
ne parole  ,  fit  le  proce's  à  Jean  Hus. 

Le  Trov.  Cette  diftinéïion  me 
pofoît  plaifkntc.  J'ay  oiïy  dire  que 
î'Eglife  ne  mer  point  fa  main  au 
Sang  :  quand  Jean  Hus  fut  convain- 
cu d  nerefa  par  le  Concile  ,  il  fut 
livre'  fans  doutte  au  bras  feculiet 
(  pour 
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pour  eftre  brûlé.  Ces  Juges  fecu- 
liers  n'eftoient-ils  pas  Juges  Impé- 
riaux ?  Ainfi  l'Empereur  viola  foa 
fauf-conduic  en  permettant  à  fes  Ju- 
ges de  faire  mourir  un  homme  à 
qui  il  avoir  promis  toute  fûrete'. 
Mais  que  dit-on  de  Jérôme  de  Pra- 
gue à  qui  le  Concile  luy-méme  a- 
yoit  donné  un  fauf-conduit,  &  qui 
rie  laifii  pas  d'eftre  brûlé? 

Le  Par.  Ils  difent  que  le  Concile, 
dans  le  fauf-conduit  qui  fut  donné 
à  Jérôme  de  Prague  ,  avoit  inféré 
cette  claufe  ,  Saha  Juftitià  ,  la  ju- 
ftice  faufve  ;  qu'ai  n ù  on  n'avoit 
promis  de  garantir  Jérôme  de  Pra- 
gue que  de  la  violence  ,  &  non  pas 
des  arrefts  de  la  juftice.  Mais  je 
vous  avoue  que  tout  cela  n'eft  pas 
capable  de  jufîifler  la  conduite  de  ce 
Concile.  Aufli  ne  pafle-t'elle  pas 
en  France  pour  une  règle  qu'on 
Veuille  fuivre,  Si  l'on  ne  tient  pas 
aux  Huguenots  tout  ce  qu'on  leur 
a  promis ,  ce  neft  pas  fur  la  morale 
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&  fur  la  conduite  du  Concile  de 
Confiance  qu'on  s  appuyé.  On  ne 
prétend  pas  fe  départir  de  la  bonne 
foy  ;  l'on  fait  profeffion  de  vouloir 
coniervir  l'Edit  de  Nantes  :  ne 
1  voyez-veus  pas  cela  à  la  tête  de  tou- 
tes les  déclarations  qui  fe  font  con- 
tr'eux  ?  &  tout  nouvellement  dans 
celle  par  laquelle  il  eft  défendu  aux 
Catholiques  d'embraffer  la  Reli- 
gion P.  R.  fous  peine  de  confifca- 
tions  de  biens  ,  d'amande  honora- 
ble &  de  banniflTement  »  bien  qui! 
n'ait  jamais  été  rendu  de  déclara- 
tion r  lus  contrainte  à  l'Edit  de  Nan- 
tes. Nous  avons  un  nommé  Ber* 
nard&un  autre  homme  de  Barreau 
de  la  Ville  de  PoiéHers  ,  appelle 
Fille  au  ;  qui  ont  fait  des  gros  com- 
mentaires fur  l'Edit  de  Nantes,  poui 
faire  voir  que  fans  revorquer  for- 
mellement cétEdit  ,  on  peut  ôeet 
aux  Huguenots  tout  ce  que  cet  Edî( 
leur  accorde  ,  en  donnant  à  chacun 
de  fes  articles  des  interprétations 


M  des  glofes  qu'on  n  auroit  jamais 
maginées  :  &  c'eft  cette  tablature 
jue  l'on  fuit. 

Le  Prov.  Cela  eft  bon  pour  ê- 
)loiiir.  Mais  apre's  tout  ,  cela  ne 
àtisfait  pas  la  confcience  ,  &  l'on 
l'en  eft  pas  moins  convaincu  d'à- 
roir  violé  fa  parole.  Car  ceux  qui 
>bticnnent  des  àrrefts  contre  les 
huguenots  félon  les  glofcs  de  Ber- 
lard  &  de  Filleau  ,  lbnt  bien  pe- 
"u ad ez  que  ce  font  des  gîofes  d'Or 
cans  qui  renverfent  les  textes.  Mais 
çavez-vous  ce  que  je  difoisàmon 
■iuguenot  pour  luy  fermer  la  bou- 
:he  fur  ces  infraétions  aux  Edits  ? 

Le  Par.  Peut  -  eftre  luy  difiez- 
rous  qu'on  n'eft  pas  obligé  à  tenir 
me  parole  qui  a  efté  extorquée  par 
'iolence  :  que  les  Huguenots  ont 
)btenu  ces  Edits  ,  les  armes  à  la 
nain  :  qu'on  a  efté  contraint  de  ce- 
ler au  malheur  des  tems  ;  mais 
ju'aujourd'huy  le  Roy  eft  en  droit 
le  fe  relever  de  ces  promefles.  Nos 
H  3  Ayo- 


Avocats  cous  les  jour?  plaident  aiufî 
dans  les  Barreaux  3  &  même  il  y  a 
des  Aucheurs  graves  qui  récrivent. 

Le  Prov.  Vous  avez  juftement 
rencontre'.  Mais  là  deflfus  mon  Hu- 
guenot s'emporta  d'une  manière  é- 
trange.  Ah!  c'eft  là,dit-il,  une  cruauté 
que  nous  ne  fçaurions  foufrrir.  Ceft 
là  nôtre  fort  ,  ion  eft  aflfcz  hardi 
pour  nous  attaquer  par  cet  endroit  i 
comme  fi  c^ftoit  notre  foible.  11  eft 
vray  nous  avions  les  armes  à  la  main 
quelques  années  avant  que  l'Edit 
de  Nantes  tut  fait.  Mais  en  faveur 
de  qui  portions-nous  ces  armes  ? 
Ceftoit  pour  établir  Tillurtre  bran- 
che de  Bourbon  fur  un  thrône  qui 
luy  appartenoit.  Nous  ferons  tou- 
jours gloire  d'avoir  êpandu  le  plus 
pur  de  nôrre  Sang  pour  rendre  à  la 
France  les  légitimes  Rois  qu'on  luy 
vouloit  ôter.  Apre's  cela  rentrant 
un  peu  dans  fon  fang  froid  ,  il  me 
fit  un  abrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Li- 
gue. Il  me  fit  voir  que  la  Mi  ifon  de 


Lorraine  dans  ce  tems  là  en  vouloir 
moins  à  l'herefie  qu'à  la  Couronne. 
Il  me  fit  reflbu  venir  que  dés  le  tems 
de  Charles  IX.  les  Princes  de  cette 
Maifon  firent  imprimer  un  Livre 
pour  prouver  leur  généalogie  3  & 
faire  voir  qu'ils  eftoienc  deiccridus 
en  ligne  dire&e  de  la  (econds  race 
de  nos  Rois ,  afin  de  fe  frayer  le 
chemin  à  la  Couronne.  Il  m'apprit 
<|Ue  daus  le  même  tems  il  y  eut  un 
Concordat  patle  entre  le  Duc  de 
Guife  ,  le  Duc  de  Montmorency 
&  le  Marefchal  de  St.  André'  ,  ce 
qui  fut  appelle  le  Triumvirat.  L'un 
des  articles  de  ce  Concordat  portoit- 
en  termes  expré que  le  Duc  de  Gui- 
feauroit  la  Charge  £  effacer  entière- 
ment le  nom  de  la  famille  &  de  la  ra- 
ce des  Bourbons. Henry  III.  medifoit 
il  ,  pou  voit- il  eftre  foupçonné  d'he- 
refie  ,  ou  d  eftre  fauteur  des  Héré- 
tiques ?  il  n'y  eut  jamais  d'homme 
plus  attaché  à  l'Eglife  Catholique 
queiuy.  Cependant  la  Maifon  de 
H  4  Gui- 


Guife  avoit  juré  la  perte  :  on  le  vou- 
loir razer  >  on  l'en  menaçoit  hau- 
tement ,  &  Ton  écrivit  un  jour  fur 
la  C  hapelle-  des  Eattus  aux  Augu- 
ftins  de  Paris  ces  quatre  vers  Fran- 
çois 

Les  Os  des  pauvres  tre'paffèz, 
Quon  te  peint  en  Croix  de  Bour- 
gogne. 

Jiionflrent  que  tes  jours  fintpajfez* 
Et  que  tu  perdras  ta  Couronne. 

Ils  font  du  même  fens  que  ces  deux 
vers  Latins  qui  furent  trouvez  at- 
tachez fur  l'Horloge  du  Palais. 

Qui  dédit  an  te  duos,  mam  abftulity 

altéra  nutat; 
Tertia  ton  forts  nunc  facienda  manu. 

La  facTion  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine faifoit  faire  cela.  Et  ce  pauvre 
Prince  ,  apre's  mille  de'lais  &  mille 
inquiétudes ,  fe  refolut  enfin  à  faire 

faire 
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faire  cette  exécution  fi  celeble  031ns 
notre  Hiftoire  ,  c'eft  celle-  du  Duc 
&  du  Cardinal  deGuiie  qui  furent 
exécutez  aux  Eftats  de  Blois.  Il  ral- 
loît  bien  que  ce  Prince  vît  fa  perte 
prochaine  &  inévitable  pour  en  ve- 
nir là  ,  puis  qu'il  prevoyoit  bien 
que  ce  coup  luy  devoit  exciter  tant 
dorages  ,  &  luy  donner  tant  d'af- 
faires. Qui  ne  fçait  que  la  faéb'on 
de  Rome  &d'Efpagne  avoit  cieffein 
d'élever  la  Maifcm  de  Lorraine  fur 
le  thrône  de  la  France,  pour  en  ex- 
clurre  la  Maifon  de  Bourbon  ?  L'an 
1587.  le  Pape  envoya  au  Duc  de 
Guife  1  epe'e  grave'e  de  flammes  ,  en 
luy  faifant  dire  par  le  Duc  de  Par- 
me ,  qu'entre  tous  les  Princes  de 
l'Europe  il  n  appartenoit  qu'à  Hen- 
ry de  Lorraine  de  porter  les  arm<£ 
de  TEglife  ,  &  d'en  eftre  le  chef, 
prefque  tout  le  Royaume  eftoit  en- 
gagé dans  cet  efprit  de  revoit©.  Le 
Roy  ne  fe  trouva  point  d  autre  ap- 
puy  que  celuy  du  Roy  de  Navarre 
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&  de  Tes  Huguenots.  Ce  fut  Chacïl- 
îon  fils  de  l'Admirai  de  Coligny  qui 
fauvale  Roy  des  mains  du  Duc  de 
Mayenne  à  Tours.  Ce  chef  de  la  Li- 
gue luy  cria ,  retirez-vous  êcharpes 
i  blanches;  retirez-vous  Chafiillon>ce 
riefl  pas  à  vous  à  qui  nous  en  vou- 
lonsceflau  meurtrier  de  votre  Pere. 
En  effet  >  Henry  III.  encore  Duc 
d'Anjou,avoit  prefide'  au  Confeil  011 
la  refolution  fut  prife  de  faire  le  maf- 
facrc  de  la  S.  Barthélémy  ;  dans  le- 
quel périt  l'Admirai  de  Coligny. 
Mais  ion  Fils  oubliant  cette  injure 
pour  fauver  fon  Roy ,  répondit  à  ces 
Rebelles  ;  Vous  efies  des  Traîtres  à 
votre  Patrie  ;  &  quand  il  s* agit  dit 
fervice  du  Prince  £r  de  ÎEflat ,  je 
fcay  bien  met tr 5  fous  les  pieds  toute 
Oangeance  &  tout  interefi  parties 
lier.  Il  ajoûcoit,  quapre's  laffalîïnat 
commis  par  la  Ligue  dans  la  perfon- 
ne  d'Henry  III.  Henry  IV.  fut  tout 
preft  de  fe  voir  abandonne'  par  fes 
plus  fidèles  fèrviteurs ,  à  caufe  delà 
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Religion  Proteftante  dont  ils  fai- oint 

profelfion.  Ce  qui  paroïc  par  une 
déclaration  que  ce  Prince  fit  en  for- 
me de  harangue  aux  Seigneurs  de 
fon  arme'e  le  8.  jour  d'Aouft  1580. 
dans  laquelle  il  à\i,quilavoit  eflé  a- 
ver  ri  que  fa  Nob/ejjè  Catholique  fai- 
foit  courir  le  bruit  quelle  ne  kpouvoit 
fervir  à  moins  quil  ne  fifi  profejfioti 
de  la  Rel.  Romaine ,  &  quelle  alloit 
quitter  fon  armée.  Il  n'y  eue  que  ta 
fermeté  &  la  fidélité  des  Huguenots 
qui  foûtinrent  ce  parti  chancelant. 
Il  faut  eftre  ,  dilbit  mon  Gentil- 
homme,  de  la  plus  mauvaife  foy  du 
monde  pour  diflimuler  l'ardeur  5c 
le  zelc  avec  lequel  ceux  de  nome 
Religion  foûtinrent  cette  jufte  ca Li- 
fe de  la  Maifon  de  Bourbon  contre 
les  attentats  de  la  Ligue,  Et  po*f 
prouver,  difoit-il,  que  leur  interee 
n'étoit  pas  la  feule  caufe  de  leur  fi- 
délité ,  il  faut  voir  ce  qu'ils  firent 
quand  Henry  IV.  fe  fut  fait  Catho- 
lique Romain.  On  ne  peut  pas  dire 
H    6  qu\i- 
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qu'alors  ils  combattoient  pour  avoir 
un  Roy  de  leur  Religion.  Cepen- 
dant il  n'y  en  eut  pas  un  qui  rab- 
batift  rien  de  Ton  zele  &  de  fâ 
fidélité'  ,  le  Roy  eftoit  paiiible 
poffèflcur  de  la  Couronne  ,  la  Li- 
gue e'toit  abbatuê  ,  il  e'toit  Maî- 
tre dans  Paris  ,  il  e'toit  reconcilié  à 
la  Cour  de  Rome  quand  l'Edit  de 
Nantes  fut  accorde'  &  publie'.  Nos 
Huguenots  n  e'toient  plus  armez  a 
&  n'e'toient  plus  en-  e'tat  d'obtenir 
quelque  chofe  par  la  force  des  ar- 
mes ,  puifque  le  changement  de  re- 
ligion du  Roy  ayant  ramené'  tous 
les  Catholiques  Romains  à  luy  ,  il 
eût  efte'  en  eftat  de  refifter  à  la  vio- 
lence. Ce  fut  la  feule  reconnoiffan- 
ce  du  Roy  &  des  bons  François  qui 
obligea  toute  la  France  à  donner  la 
Paix  à  un  Parti  qui  avoit  re'pandu 
fon  fang  avec  tant  de  zele  &  de  pro- 
fusion pour  conferver  la  Couronne, 
&  pour  la  rendre  à  fes  légitimes  hé- 
ritiers. J'avoue  que  nous  avons  fait 
nôtre  devoir  ;  mais  ne  fçait-on  pas 
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gré  à  ceux  qui  font  ce  qu'ils  doi- 
vent ?  Comment  eft  il  poflible  que 
ces  chofes  foient  aujourd'hui  effa- 
cées de  la  mémoire  des  hommes?  Je 
fuis  afluré  que  fi  l'on  faifoit  lire  au 
Roy  Thiftoire  de  Ton  Ayeul ,  il  con- 
ferveroit  quelque  inclination  pour 
les  enfans  de  ceux  qui  fe  font  facri' 
fiez  pour  la  gloire  de  fa  Maifon. 

Le  Par*  On  ne  peut  pas  nier  que 
ce  parti  n'ait  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  Henry  IV.  &  à  la  Couronne. 
Mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  fi 
on  luy  en  doit  tenir  grand  conte. 
N  ont-ils  pas  efté  bien  payez  par  un 
repos  de  tant  d'années  dont  ils  ont 
joui  depuis  ce  tems-là  ? 

Le  Prov.  Je  difois  à  mon  vieux 
Gentil-homme.  Après  tout,  dans  le 
fonds  vous  n'avez  pas  fujet  de  votS 
plaindre  :  Tout  ce  qu'on fait ,  c#eft  à 
deffein  de  vous  convertir  &  de  vous 
fauver.  Vous  devez  confiderer  qu'il 
eft  de  i'intereft  d'un  Eftat  de  n'avoir 
qu'une  Religion*  Chacun  fçait  que 
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la  diverfite'  des  religions  eft  la  four- 
ce  des  divifions  >  &  que  fouvent  elle 
caufe  de  grands  troubles.  Il  ne  fauc 
que  lire  l'Hiftoire  du  fiecle  p.iflé 
pour  en  eftre  affiïré.  Là  deffus  il  me 
répondit  ,  vous  m'ouvrez  un  grand 
champ ,  permettez  que  je  m'y  arre'te 
un  peu  j  &  que  je  vous  fatfe  voir , 
premierement,que  c  eft  un  zele  mal- 
entendu que  celuy  qui  travaille  au- 
jourd'huy  à  la  converfîon  des  Pro- 
teftans  de  France  :  en  fécond  lieu  , 
que  ce  de(Tein  ne  fçauroit  jamais 
avoir  le  fuccés  qu'on  en  attend  :  Ec 
enfin ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppo* 
fe  aux  véritables  intérêts  du  Roy  , 
que  la  conduite  qu'on  tient  au- 
jourd'fruy  contre  nous.  Quand  je 
luy  eus  promis  audience  ,  il  parla  à 
peu  prés  ainfi. 

Premièrement,  pour  ce  qui  eft  du 
zele  qui  porte  aujourd'huy  tant  de 
gens  à  faire  ce  qu'on  appelle  des 
converiîons  ,  je  vous  diray  que  je 
n'ay  jamais  conçu  que  les  véritables 
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convenons  fe  dûlïent  faire  par  de 
femblabies  voyes.  On  nous  veut 
fauver  dites-vous  ;  à  la  bonne  heure  : 
mais  qu'on  nous  fauve  par  des  mo- 
yens honnêtes.  On  nous  damne  en 
nous  voulant  fauver  ,  quand  même 
la  Religion  où  l'on  nous  pouffe  fe- 
roit  bonne.  On  nous  fait  vendre 
noftre  Religion  ,  on  fait  trafic  des 
ames,on  employé  les  menaces  &  les 
promeffes  ,  on  ne  donne  aucun  em- 
ploy  ,  on  n'accorde  aucune  grâce, 
qu'on  n'y  ajoute  pour  condition  le 
changement  de  Religion.  L'on  fur^ 
prend  les  (impies ,  on  enle've  des  en- 
fans  ,  on  profite  de  l'irréligion  de 
certains  elprits  ou  libertins  ou  bru- 
taux ,  qui  n'ayant  aucun  fentimenc 
de  Dieu  ,  font  toujours  prefts  à 
trahir  leur  confciençe  pour  de  l'ar^ 
gent.  En  effet ,  l'on  paye  ces  gens- 
là  ,  on  fait  faire  au  Roy  de  grandes 
de'penfes  pour  recompenfer  des 
convertis ,  c'eft  à  dire  ,  pour  entre- 
tenir des  perfonnes  qui  n'ont  ni  Re- 
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ligioti ,  ni  pieté.  Je  pofe  en  fait  que 
de  mille  qui  fe  font  Catholiques ,  il 
n'y  en  a  pcut-eftre  pas  un  qui  le  faf- 
fe  par  un  motif  de  confcience.  L'un 
a  perdu  Ton  procez  &  l'on  bien,  &  ne 
fçait  où  donner  de  la  tefte  ;  un  autre 
prelt  à  perdre  un  employ  qui  le  fait 
vivre,  &  qu'on  luy  veut  ofter/acrifle 
fa  confcience  pour  la  confervatio  de 
fa  fortune.  Un  enfant  dépité  contre 
des  parens  qui  l'ont  châtié  ,  fe  vange 
d'eux  en  fe  jettan:  dans  une  autre 
Religion  que  la  leur.  Une  fille  qui 
aura  perdu  fon  honneur  ,  le  va  re- 
chercher dans  le  parti  le  plus  fort ,  & 
veut  couvrir  toute  fon  infamie  du 
voile  de  la  côverfion.  Si  l'on  excepte 
les  Grands  que  le  monde  gagne  ,  & 
qui  font  attirez  par  l'efperance  de 
Quelque  avancement  confiderable  > 
ces  convertis  (ont  prefquc  tous  gens 
de  la  lie  du  peuple  ,  qu'on  attire  par 
des  motifs  dignes  de  la  baflefle  de 
leur  nauTance  &  de  leur  courage. 
Qu'on  fcfe  l'Hiftoire  Ste.  ÔC  qu'on 


voye  files  Apôtres  &  leurs  fuccef- 
feurs  fe  font  jamais  fervis  de  fembla- 
bles  yoyes  pour  convertir  les  pa- 
yens  &  les  infidèles.  Et  avec  toutes 
les  peines  que  l'on  fe  donne  ,  jamais 
on  ne  rcùlTira  dans  le  deiTein  qu'on 
a  de  ramener  par  ces  fortes  de  voyes 
tous  les  proteftants  de  France  dans 
l'Eglife  Romaine.  Depuis  quelques 
années  on  fait  de  grands  progrés: 
mais  croit-on  que  cela  durera  tou- 
jours ?  Une  longue  Paix  avoit  re- 
tenu dans  notre  parti  un  grand 
nombre  d'indevots  ,qui  fe  tenoient 
dans  nôtre  Religion  ,  par  ce  qu'ils 
ne  trouvoienc  pas  mieirx  ailleurs. 
Ces  gens* ,  qui  n'ont  jamais  eu  de 
Religion  ,  en  changent  fort  facile- 
ment aujourd'huy.  Mais  notre  par- 
ti fe  repurgera  ,  &  quand  il  fera 
puife'  de  ces  indévots ,  quand  il  n'y 
aura  plus  que  des  honnêtes  gens  qui 
auront  perfeveré  par  un  principe  de 
confeience  ,  l'on  ne  verra  plus  tant 
de  perfonnes  céder  aux  promeuves  & 

aux 
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aux  menaces.  Ainfi  les  nombreufes 
converfions  cefferont.  De  plus  ,  il 
faut  que  vous  fçachiez  5  Monfieur  5 
qu'on  vous  en  fait  bien  accroire  > 
quand  on  vous  parle  de  converfions 
nombreufes.  Il  y  a  cinq  ou  fix  Bi- 
gots en  France  qui  fefont  érigez  en 
convertiffeurs  ,  qui  tiennent  regicrc 
de  leurs  convertis  ,  &  qui  font  voir 
ces  regîcres  au  Roy  de  tems  en  tems, 
Mais  ils  enflent  ces  Catalogues  d'u- 
ne étrange  manière.  Outre  cela  on 
les  joiïe  ces  Me(T.  les  coiivertifleurs  y 
&  même  ils  veulent  bien  e'cre  trom- 
pez ,  afin  de  tromper  enfuite  fa  Ma- 
jefte'.  Parce  qu'on  fçait  qu'on  efl 
libéral  jufqu'à  la  profufîon  pour 
ceux  qui  le  font  Catholiques  :  il  y  a 
des  fripons, qui  n'ayant  jamais  efté 
K-oteftans ,  non  pas  même  de  pro- 
felïion  ,  vont  fe  faire  mettre  fur  le 
Catalogue  des  convertis ,  afin  d'eftre 
payez  de  leur  prétendue  converfîon. 
Et  enfin  ,  oïl  fe  font  ces  conver- 
fions  i  C'eft  à  Paris  &  dans  quel- 
ques 
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ques  autres  grandes  Villes  de  Fran- 
ce,où  il  y  a  des  Millions  &  des  Mai- 
fons  de  propagation  e'tablies  ,  où 
perpétuellement  on  follicite  les  gens 
par  des  promettes  &  par  des  mena- 
ces* Mais  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  &  particulièrement  à  la  cam- 
pagne ,  Ton  ne  voit  quafi  point  de 
ces  converfîons.  Peut-cftre  depuis 
vingt  ans  on  pourra  conter  dix  ou 
douze  mille  perfonnes  qui  de  Hu-. 
guenotes  fe  font  faites  Catholiques  ; 
queft-ce  que  cela  fur  pre's  de  deux 
millions  d'ames  de  cette  Religion , 
qui  font  en  France  ,  &  quand  aura- 
t-on  fait  ? 

Jenefçay  pas,  difoit-il  encore, 
comment  on  peut  efperer  de  venir  à 
bout  d'un  fi  grand  nombre  de  gens  ? 
11  n'y  a  rien  plus  difficile  à  arraché 
de  lame  que  lesfentimens  de  Reli- 
gion ,  &  rien  qu'on  de'racine  plus 
difficilement  d'un  pays  qu'une  Secle 
qui  a  eu  le  tems  de  s'y  fortifier ,  & 
qui  seft  affermie  dans  fes  fentimens  : 
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le  fer  &  le  feu  ne  la  fçauroient  ex- 
tirper. N'en  voyons  -  nous  pas  une 
preuve  dans  les  Wïs-bas  Efpagnols  ? 
depuis  le  tems  que  l'exercice  &  la 
proteflion  de  la  Religion  Prote- 
stante y  font  deffenduè's ,  n'y  devroit 
elle  pas  eftre  éteinte  ?  Cependant 
on  y  trouve  encore  grand  nombre 
de  ces  gens  qu'ils  appellent  des 
Gueux.  Et  pour  moy  je  ne  fçaurois 
m'empêcher  de  croire  ,  que  la  doc- 
trine &  les  fentimens  des  Albigeois 
fe  font  confervez  dans  le  Languedoc» 
comme  un  feu  cache'  fous  les  cen- 
dres ,  depuis  le  tems  de  ces  Albi- 
geois jufqu'au  tems  de  Calvin.  Ec 
c'eft  à  cela  que  j'attribue  que  notre 
reformation  a  fait  de  plus  confidera- 
bles  progre's  dans  cette  Province 
tf~e  dans  les  autres.  Tous  ceux  qui 
voudront  faire  de  ferieufes  reflexions 
fur  ce  que  je  viens  de  dire  ,  de- 
meureront d'accord  qu'on  ne  vien- 
dra jamais  à  bout  de  ramener  tous 
les  Proteftans  de  France  dans  ïEgli- 
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fc  Romaine.  Et  ainiî  toutes  les  pei- 
nes que  l'on  fe  donne  ,  &  tous  les 
maux  qu'on  leur  fait  ,  ne  fervenc 
qu'à  faire  des  mécontens  &  des  mi- 
ferables. 

Le  Par.  Ceft  aflïïrement-là  tout 
ce  que  vôtre  Orateur  pût  imaginer 
pour  foûtenir  fes  deux  premières 
proportions.  J  ay  bien  de  l'impa- 
tience de  fçavoir  ce  qu'il  pût  dire 
pour  foûtenir  la  troifiéme  ,  que  le 
defTein  de  réunir  les  Religions  en 
France  eft  contre  les  interefts  du 
Roy  &  de  TEftat  :  car  c'eft  un  étran- 
ge paradoxe  ;  le  feus  commun  di6te 
qu'il  n'y  a  pas  un  bien  au  monde 
pour  le  temporel  &  pour  lefpirituel 
qui  foit  préférable  à  celuy  de  voir 
dans  un  Eftat,un  confentement  una- 
nime fur  \p<i  uiaeicics  de  la  Reli- 
gion. 

Le  Prov.  Quand  mon  Gentil- 
homme fut  à  l'endroit  où  je  viens 
de  le  laifier ,  je  vis  bien  que  les  for* 
ces  luy  manquoienu  Vous  m'avez, 

dit*  J 


1^0 

dit-il ,  mais  fur  un  Chapitre  cù  il 
faudroit  un  peu  plus  de  fcience  que 
je  n'en  ay.  Un  homme  d'efpée  n'eft 
pas  obligé  de  fçavoir  plus  quel'Hi- 
îloire  de  Ton  Siècle.  Mais  trouvez 
bon  que  je  vous  amène  demain  un 
homme  qui  vous  en  dira  plus  que  je 
ne  fçaurois  faire. 

Le  Par.  Vous  ne  fûtes  pas  fâché 
de  trouver  une  occafîon  de  rompre 
la  converfation  pour  avoir  le  temps 
de  refpirer. 

Le  Prov.  Vous  avez  raifon.  Je  luy 
accorday  volontiers  ce  qu'il  me  de- 
manda.   Nous  nous  feparâmes  ,  & 
le  iendemain ,  à  l'heure  qu'il  m'a- 
voit  marquée  s  je  le  vis  encrer  ac- 
compagné d'un  vieux  Juris-Conful- 
te  de  fon  parti  ,  qui  dans  la  fuite  me 
^parût  avou  quelque  hzhWeté.  Après 
les  premiers  compli mens  ,  il  prit  la 
parole ,  &  me  dit  ;  Vous  eftes  gé- 
néreux >  Monfieur  ,  de  permettre  à 
un  homme  qui  fe  fent  le  plus  foible 
daller  chercher  du  fecours.  J'ay 

feu 
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tions  que  vous  avez  eues  avec  Mou- 
fleur.  Il  ma  dit  où  vous  en  eftes  de- 
meurez ,  &  ,  fi  vous  le  trouvez  bon  , 
nous  reprendrons  dans  le  même  en- 
droit. 

Le  Par.  Il  me  femble  qu'il  avoic 
achevé  de  prouver  que  l'on  ne  re'ùf- 
firoit  jamais  dans  le  de(Tein  de  rame- 
ner tous  les  Huguenots  de  France 
au  Giron  de  l'Eglife. 

Le  Prov.  Je  le  croyois  comme 
vous.  Mais  l'homme  de  robe  ne  ju- 
gea pas  que  l'homme  defpée  en  eût 
aflfez  dit  là  deffus  :  c'eft  pourquoy  il 
continua  la  matière  ainfi.  Il  faut 
tomber  d'accord  a  Monfieur  ,  que 
dans  la  naiiîance  &  dans  la  mort  des 
Herefies  &  des  Schifmes,il  y  a  quel- 
que chofe  de  divin  &  qui  nous  paflilfr 
On  fe  trompe  quand  on  s'imagine 
pouvoir  guérir  ces  playes  de  l'Eglife 
par  des  moyens  humains.  Dieu, 
pour  punir  la  froideur  &  la  négli- 
gence des  Peuples  &  desPafteurs, 

per- 
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permet  que  le  Démon  feme  de  H- 
vroyedans  le  champ  de  l'Eglife  ;  &: 
quand  fa  colère  eft  appaifée  ,  il  fait 
ceflfer  ces  fchifmes  ,  &  e'teint  ces  hc- 
refîesquefa  Juftice  avoit  permifes; 
&  il  le  t'ait  par  des  moyens  dont  il  eft 

1  (èul  le  Maître.  Il  eft  vray  ;  mille 
herefies ,  qui  ont  efte'  dans  les  pre- 
miers Siècles ,  ne  font  plus  :  i'Arria- 
nifme  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  au 
monde  ,  n  eft  plus.  Mais  à  qui  doit 
on  cela  ?  Ce  n* eft  pas  à  la  violence , 
ni  aux  fupplicrs  :  les  bons  Empe- 
reurs ne  s'en  font  jamais  fervis  ;  & 
l'efTufion  du  Sang  eft  oppofée  à  l'es- 
prit débonnaire  de  l'Eglife..  Les  Ar- 
riens  ont  bien  efté  perfecuteurs , 
mais  ils  n'ont  jamais  efte'  perfecutez. 
Ce  n'eft  point  à  des  chicanes  fembla- 

A-bles  à  celles  par  lefquelles  on  pré- 
tend aujourd'huy  convertir  les  Hu- 
guenots de  France  ;  fçavoir  en  leur 
ôtant  leurs  temples  ;  en  les  éloignant 
des  charges  ;  en  leur  faifant  des  inju- 
ftices  ;  en  violawt  les  promettes  qu'on 


leur  avoit  faites ,  en  les  reduifant  à 
mourir  de  faim  :  l'cfprit  humain  fe 
roidit  contre  ces  fortes  d'oppofi- 
tions.  Ce  n  a  pas  cfté  même  par  la 
voye  des  Conciles  ;  car  après  les 
décrets  du  Concile  de  Nicée  ,  de 
celuy  de  Sardique  ,  &  de  plttfieurs 
autres  qui  ont  efté  tenus  contre  les 
Arriens  ,  leur  Se£tc  s'eft  multipliée 
&  a   régné  avec  plus  d'iniolence 
qu'auparavant.    Cette   SecSe  s'eft 
éteinte  infenfiblement  5  &  l'on  ne 
fçauroit  dire  comment  ,  après  a- 
yoir  exerce'  fes  fureurs  dans  l'Afie  , 
dans  la  Grèce  &  dans  i'Afïrique  du- 
rant plus  de  deux  cens  ans.  Mais 
de  ce  que  cette  herefie  s'eft  ainfi  é- 
teinte  ,  conclurre  >  qu'avec  les  foins 
qu'on  y  pourra  prendre  ,  Ton  pour- 
ra étouffer  toutes  les  autres  herflfc 
fies  ;  affirmer  qu'un  fchifme  ne  peut 
pas  eftre  de  durée  ;  qu'après  avoic 
fubfifte  quelque- tems  ,  il  faut  ne- 
ceffairement  qu'il  ce(Te  ,  c'eft  bien 
mal  fçavoir  l'Hiftoire  de  l'Eglife. 

1  Le 
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Le  Schifmc  &  l'Herefîe  de  Nefto- 
rius  ne  durent  -  ils  pas  encore  au- 
jourcfhuy  dms  l'Orient  de'puis 
Tan  430.  c  eft  à  dire  ,  depuis  plus 
de  douze  cens  ans?  LeSchifme  des 
Eutychiens  n'eft  plus  jeune  que  ce- 
luy  des  Neftoriens  que  d'environ 
vingt ,  ou  vingt-cinq  ans  :  car  Eu- 
tyches  &  Dioicore  furent  condam- 
nez l'an  4JI.  dans  le  Concile  de 
Calcédoine;  &  depuis  cetems-là 
les  Seétateurs  de  ces  deux  hommes 
ont  rempli  tout  l'Orient  &le  Mi- 
ây  fous  le  nom  d'Euty chiens  ,  de 
Severiens  ,  d'Acéphales  ,  d'Armé- 
niens ,  de  Jacobices  ,  de  Cophtes , 
&  même  d'Abytfms.  Car  encore 
au  jourd'huy  tous  ces  gens ,  qui  font 
Jjp  plus  grande  partie  de  l'Eglifé 
d'Afîe  &de  l'Eglife  d'Afrique ,  ad- 
hèrent au  Schifme  d'Eutychcs.  Il 
y  a  plus  de  fept  cens  ans  que  les  La* 
îinsfonten  Schifme  avec  les  Grecs 
&  toutes  les  peines  que  les  Papes  ôc 
les [Empereurs d'Orient  fe  font  don- 
nées 


i 
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liées  à  diverfcs  fois  ,  n'ont  encore 
pu  éteindre  ce  fchifme.  Si  la  pru- 
dence ,  les  foins ,  la  vigilance  n'ont 
pu  venir  à  bout  de  ruiner  des  Sedes 
qui  n  etoient  pas  fondées  fur  la  vé- 
rité', &  qui  avoient  violé  la  charité 
par  leur  feparation  ,  Ton  ne  deit  pas 
efperer  de  ruiner  le  parti  des  Refer- 
mez qui  eft  foûtenu  par  la  vérité  , 
qui  a  repurgé  l'Eglife  de  tant  d'er- 
reurs ,  &  qui  n'a  aucunement  viole 
la  charité  en  fe  feparant  dîme  Eglife 
qui  a  mieux  aime  le  charter  de  fon 
feinquede  feuffrir  aucune  reforma- 
tion. La  conclufion  de  toute  cette 
grande  affaire  fera  voir  que  ceux 
qui  oat  juré  la  perte  des  Hugue- 
nots ,  fe  prennent  à  Dieu  luy-même» 
&ils  ne  s'en  trouveront  pas  bien. 

Le  Par.  Voicy  un  nouveau  Pre-^ 
dicateur  qui  le  prend  d'un  ton  bien 
haut  :  &  que  répondiez-vous  à  ce- 
la > 

Le  Prov.  Comme  il  avoit  plus 
davantage  fur  moy  que  je  n'en  a- 
I  2  vois 


io<5 

vois  eu  fur  mon  Gentil  -  homme  s 
j'eftois  oblige  de  fouftrir  la  partie 
eftoit  inégale.  Mais  je  refolus  de 
laifllr  rouler  le  difcours ,  &  de  rete- 
nir les  principales  chofes  qu'on  m'op- 
poferoit,  pour  m'en  éclaircir  avec 
vous.  Y  a  - 1  -  il  quelque  chofe  de 
1  faux  dans  les  faits  que  cet  homme 
me  pofa,  ainfî  que  je  viens  de  vous 
les  reciter  ? 

Le  Par.  Non  :  mais  bien  que  les  ^ 
faits  qu'il  vous  a  rapportez  foienc  ^ 
véritables  ,  il  n  eft  pas  certain  que  ^ 
les  concluions  qu'il  en  tire  foient  j 
fort  bonnes  :  c'eft  ce  que  nous  pous- 
tons  examiner  quelque  jour.  Mais,  ^ 
pour  le  prefent  je  ne  veux  pas  vous 
interrompre. 
4P    Le  Prov.  Puifque  vous  le  fou-: \l 
haittez  ,  je  continûray  de  vous  rap- 
porter ce  que  j'ay  pu  retenir  d'une M 
converfation  qui  me  parut  en  quel-  • 
ques  endroits  aflez  au  defTus  de  ma  i  J- 
feience.    J'apprens  ,  reprit  noftre  ^ 
Juris-Coufulte ,  que  Monfieur  s'eft 

ob- 
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oblige  de  vous  prouver  ,  que  îa 
conduite  qu'on  tient  aujourd'huy 
en  France  contre  nos  pauvres  Hu- 
guenots ,  eft  tout  à  fait  onpolëe  au* 
interefts  du  Roy  &  de  l'Eftat.  Trou- 
vez bon  ,  Monlïeur  ,  que  je  vous 
reprefente  diverfes  chofes  là-  deflus. 

;eremert  ,  n?efl  -  il  pas  vray 
qu'il  eft  contre  les  interefts  du  Roy 
de  dépeupler  le  Royaume.  Il  y  a  en- 
core en  France  prés  de  deux  millions 
d'ames  de  la  Religion  Reformée. 
Si  toutes  ces  personnes  efloient  de- 
hors 3  apurement  leur  abfence 
feroit  une  confiderable  brèche.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que 
la  force  des  Eftats  dépend  de  la 
multitude  des  Habitans  :  c'eft  ce 
iqui  fait  la  puiffance  des  Provinces 
Unies.  Il  eft  incroyable  qu'un 
petit  Eftat  puifTe  refifter  à  de  (î  puif- 
fans  ennemis  ,  &  porter  fon  nom 

ulqu'au  bout  du  inonde  :  Cela  ne 
vient  que  de  la  prodigieufe  multitu- 

e  d'Habitans  qui  y  font.  Ccft  ce 

-  1  3  <H 


Ip8 

qui  y  fait  fleurir  les  arts,  parce  que 
la  neceflue'  eft  la  mere  de  îmduftrie. 
C'eft  la  caufe  du  commerce ,  parce 
que  la  terre  eftant  trop  petite  pour 
nourrir  tant  d'hommes  ,  ils  ont  efte' 
obligez,  daller  chercher  jufquesau 
bout  du  monde  le  neceflàire  que 
leur  propre  Pais  ne  leur  pouvoic 
1  donner.  Et  en  cherchant  par  necef- 
ïîtédequoy  ne  pas  mourir  de  faim, 
l'adrefiè  leur  a  fait  trouver  des  ri- 
chcflTesiminenfes.    Le  Roy  a  bien 
compris  que  la  force  d'un  Prince 
confiée  dans  la  multitude  des  fujets. 
C  cft  pourquoy  il  a  fait  plufîeurs 
déclarations  en  faveur  de  ceux  à 
qui  Dieu  donne  des  grandes  familles 
&  qui  par  là  contribuent  d'avanta- 
pge  à  peupler  le  Royaume.  IL  a  or- 
donné que  les  roturiers ,  qui  auro- 
ient  dixEnfans  ,  joùiroient  de  l'ex- 
emption de  toutes  tailles  ,  impôts , 
fùbfides  ,  collectes  &  logemens  de  I 
guerre.    Il  veut  que  les  Nobles  qui 
ont  le  mefme  nombre  d'Enfans  viÀ 


vans, 
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vans  ,  ayent  deux  mille  livres  de 
penfion  des  deniers  publics  ;  &  a- 
fin  d'exciter  les  jeunes  gens  à  le  ma- 
rier bientôt ,  par  une  autre  déclara- 
tion il  ordonne  que  les  jeunes  ma- 
riez jufqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
.ne  feront  fujets  à  aucunes  charges 
publiques.    C'eft  à  cela  mefme  que 
tendent  divers  arrefts  de  fa  Majefîc  , 
qui  défendent  à  tous  fes  fujets  de 
fortir  du  Royaume  ,  &  de  s'aller 
habituer   ailleurs.    Par  toutes  ces 
voyes  le  Roy  veut  s'acquérir  des  fu- 
jets &  les  conferver*    Mais  fa  Ma- 
jefté  3  par  les  arrefts  qui  ont  efté 
rendus  contre  les  Reformez,?  plus 
perdu  de  fujets  vingt  fois  quelle 
n'en  peur  avoir  gagné  ou  confervé 
par  ces  autres  voyes  que  fa  piudencc 
&  celle  de  les  Miniftres  luy  avoier. 
fuggere'es.    On  luy  fera  voir,  s'il  luy 
plaie  ,  que  depuis  15.  ans  fes  arrêts 
courre  les  Huguenots  en  ont  chalTe' 
de  France  plus  de  foixante  ou  quatre 
vingt  mille.    Toutes  les  Provinces 
1 4  Fron- 
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Frontières  de  l'Angleterre  ,  de  la 
Hollande  &  de  l'Allemagne  ,  coûi- 
me  la  Normandie  ,  la  Champagne  , 
la  Picardie,  fc  reiîentent  de'ja  de  ce- 
la ;  particulièrement  la  Ville  d'A- 
miens. Depuis  qu'on  a  ôte'  le  tem- 
ple aux  Huguenots  de  cette  Ville-là , 
il  eft  certain  que  la  plus  -  parc  de 
,  leurs  Marchands  Te  font  retirez  en 
Pais  étranger  ,  &  qu'ils  ont  bien 
emporté  do  i?.e  ou  quinze  cent  mil- 
le livres  de  bien  qui  font  forcis  du 
Royaume  ,  &  qui  n'y  rentreront  ja- 
mais. Pour  peu  qu'on  y  veuille  faire 
attention  ,  on  verra  qu'il  eft  im- 
podible  que  le  Royaume  ne  fe  dc- 
ferte  par  cette  voye.  Il  eft  certain 
que  tous  les  Re'formez  qui  perdent 
Jeuf  bien  par  ce  que  l'on  appelle  les 
^xîifgraces  de  la  fortune,  quittent  le! 
Royaume ,  par  ce  que  leur  Religion 
empêche  qu'ils  ne  pui(Tent  fe  racro- 
cher  à  quelque  chofe.  En  chaffancj 
tous  ceux  qui  portent  les  armes  des; 
Gardes  du  corps ,  des  Moufquetai- j 
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rcs  ,  des  Gendarmes  &  de  toute  la 
Mai  Ton  du  Roy  ;  en  ôtant  les  corn- 
miflîons  à  plufieurs  milliers  de  Com- 
mis qui  yivoient  de  leurs  comraif- 
fions  ;  en  négligeant  les  Officiers  & 
leur  refufant  avancement;  en  un  mot 
en  ôtant.  comme  on  fait. les  moyens 
de  fubfifter  à  une  infinité  de  Hugue- 
nots qui  ne  peuvent  fubfifter  par 
eux-mêmes ,  on  les  chaffe  du  Royau- 
me •  &  l'on  voit  tous  les  pais  é- 
trangers  couverts  de  François  qui 
cherchent  de  l'employ  &  des  mo- 
yens de  fubfifter  qu'on  leur  refufe 
dans  leur  Patrie.  Je  pôle  en  fait  3 
que  de  jo.  mille,  que  la  rigueur ,  qui 
s'exerce  contre  nous  ,  réduit  en  cet 
cftat ,  il  n'y  en  a  pas  cinq  cens  qui  fe 
faflen:  Catholiques  ;  tous  les  autres 
font  autant  de  fujets  perdus  povfj^ 
le  Roy.  L'on  fe  trompe  bien  fort , 
fi  l'on  croit  que  Ton  ne  perd 
gueres  en  perdant  des  gens  qui 
n'ont  prefque  rien.  Car  il  cft 
certain  que  les  armées  d'un  Eftat 
I  5  font 
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font  prefque  toutes  compolees  de 
ces  forces  de  gens-là  ;  c  eft  l'induftrie 
de  ces  perfonncs  qui  entretient  le 
commerce  &  les  arcs.  Il  y  a  une 
ville  fur  les  frontières  de  Champa- 
gne ,  qni  fut  autrefois  aux  Ducs  de 
Bouillon  ,  fur  laquelle  j'ay  fçu 
qu'on  faifoit  extrêmement  valoir  au 
Roy  ;.  que  quand  il  en  prit  poffef- 
fion ,  cette  ville  eftoit  prefque  toute 
Proteftance  ,  &  qu'au jourd'huy  le 
nombre  des  Catholiques  furpafle  de 
beaucoup  celtty  des  autres.  Niais  on 
ne  dit  pas  au  Roy  ce  qui  m'a  efté 
dit  ,  que  la  fe vérité'  du  traitement 
qu'on  fait  aux  Reformez  les  oblige 
à fc  retirer; que  les  Catholiques,dont 
.on  remplit  la  ville  ,  font  des  gueux 
&  des  miferables  ;  que  d'une  bonne 
^ille  on  en  fait  une  retraite  de  gens 
fans  bien ,  &  qui  font  en  charge  â  la 
Communauté;  que  ces  Catholiques 
dont  on  remplie  la  ville  en  expulfanc 
les  anciens  habitans  ,  viennent  des 
bourgs  &  des  bourgades  voifincs. 


Ainfi  le  Roy  dç  gagne  pas  de  nou- 
veaux Sujets  ,  bien  que  la  ville  ga^ac 
de  nouveaux  habitans;  &  il  perd  cous 
les  bons  Sujets  qui  fe  retirent  ,  ÔC 
qui  vont  chercher  du  repos  ailleurs 
en  y  emportant  leur  bien.  11  n'en 
arrive  pas  moins  dans  les  Provinces 
voiiines  de  la  Suifle  &  de  Genève. 
Cette  diminution  ne  fe  fent  pas  en- 
core ,  mais  on  pourra  s'en  apperce- 
voir  quelque  jour.  Outre  cela  >  l'on 
peut  aflurer  le  Roy  ,  que  tous  ces  ze- 
lez  converti  fleurs  ,  qui  fe  vantent 
auprès  de  luy  de  grofïir  l'Eglile  Ca- 
tholique contribueront  beaucoup  à 
deferter  Ton  Royaume.  Il  eft  certain 
que  de  ceux  qui  changent  de  Reli- 
gion pour  fe  faire  Catholiques  ,  il 
n'y  en  a  pas  la  quatrie'me  partie,  ;  o- 
Te  dire  la  fixiéme  ,  qui  perfevere?,r 
dans  la  Religion  qu'ils  ont  embrai^ 
fe'e.  Ils  ont  change'  par  intérêt,  par 
légèreté  ,  par  crainte  ,  par  amour, 
ou  par  quelque  autre  pamon  qui  les. 
a  furpris.  Quand  la  paffion  s  eft 
I  6  ral- 


rallentie  ,laraifon  revient,  ces  gens 
ont  honte  de  leur  changement,  leur 
cônfciençe  fe  réveille.  Et  comme  la 
plus-parc  ont  aulfi  peu  de  bien  en 
France  que  dans  un  autre  Eftat  ,  il 
ne  leur  importe  où  ils  ioient ,  &  ils 
s  en  vont  pour  éviter  la  rigueur  des 
Edits  contre  les  relaps. 

Dans  cet  endroit  nôtre  Doéteur 
s'arrêta  un  peu  ,  parut  penfif , 
&  reprit  ainfî.  Je  m'en  vais  entrer 
dans  un  fuiet  délicat  ,  je  n'ay  pas 
envie  d'oftenfer  perfonne  ,  mais  je 
ne  fçaurois  m  empêcher  de  dire  la 
vérité.  Nous  fommes  tous  bons 
François  ;  mais  le  Roy  a  bien  plus 
d'intereft  à  conferver  Ces  iujets  Hu- 
guenots ,  que  tous  les  autres  ,  puis 
queceft  le  feul  parti  de  la  fidélité 
ji.  quel  il  puiffe  eftre  parfaitement 
âffùré.  Trouvez  bon  ,  Monfieur , 
que  je  reprenne  la  chofe  d'un  peu 
haut.  Il  eft  certain  que  les  grands 
démeflez  que  la  France  peut  avoir  , 
^eft  avec  TEipagne  &  avec  l'Empe- 
reur, 


.  20? 

rcur.  Il  n'y  a  pas  de  Maifon  dans 
l'Europe  qui  foie  en  Eflat  de  faire 
ombçage  à  celle  de  France  que  la 
Maifon  d'Autriche.  Depuis  Char- 
les-quint cette  Maifon  a  toujours  af- 
piré  à  la  Monarchie  univerfelie.  Il 
eft  vray  que  le  Roy  l'a  mife  au- 
jourd'huy  dans  un  grand  abaiffement 
&  l'a  fort  reculée  de  fes  hautes  pré- 
tentions. Mais  enfin ,  c'eft  le  cours 
du  monde  ,  ce  qui  eft  abbatu  au- 
jourd'huy  peut  remonter  demain. 
La  Maifon  d'Autriche  s'eft  relevée 
d'aum"  bas  :  elle  règne  toujours  en 
Efpagne,  en  Allemagne  &  en  Italie , 
c'eft  à  dire  ,  prefque  fur  la  moitié  de 
l'Europe &  quand  ces  grands 
Eftats  viendront  à  fentir  leur  force , 
&àeftre  animez  d'un  grand  chef* 
ils  pourront  donner  à  la  France  le  : 
mêmes  affaires  qu'ils  luy  donnèrent 
autrefois.  Il  eft  donc  certain  ,  que 
le  grand  intereft  de  nôtre  Eftat , 
c'eft  d  eftre  toujours  en  garde  du 
côte'  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  de 

luy 
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luy  orer  fes  Alliez  ,  d'afroiblir  fcs  fif- 
;  ets ,  de  ménager  des.  Alliances ,  de 
former  des  adhérences  contr'elle  , 
d'extirper  de  la  France  tout  ce  qui 
la  pourroic  favori  fer ,  &  d'y  entrete- 
nir tout  ce  qui  luy  eft  le  plus  oppofé. 
Et  de'ja  cela  fait  voir  combien  le 
Roy  a d  mtereft  à  ne  pas  ruiner  un 
Parti  qui  ne  fçauroit  jamais  entrer 
en  intelligence  avec  l'Efpagne.  La  A 
Maifon  d'Autriche  a  confervé  une  fi  . 
grande  fureur  contre  les  Proteftans , 
&  les  Proteftans  confervent  tant  de 
reffentiment  des  violences  qu'ils  ont 
foufferces  par  les  Princes  de  cetre  L 
Maifon  ,  que  ces  deux  Partis  font 
abfolument  irréconciliables.-  Il  n'en  j 
eft  pas  de  même  des  autres  parties  ^ 
de  l'Eftat.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  quel-    j  ^ 
0ïae  antipathie  naturelle  entre  le 
François  &  l'Efpagnol  ;  mais  vous  \ 
fçavez  trop  bien  l'Hiftoire  de  nôtre 
Siècle  ,  Monfieur  ,  pour  ignorer  y  1 
que  ,  malgré  ces  antipathies  ,  les 
interefts  des  Grands  ont  fait  fou- 
vent 
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vent  des  Haifons  fi  grandes  avec  l*Ef- 
pagne  }  que  i'Eftat  s'eft  vu  tout  preft 
à  périr.  L'Hiftoirede  la  Ligue  ,  l'en- 
trée du  Duc  de  Parme  en  France,  & 
les  intention?  qu'a  voient  alors  les 
mauvais  François  de  recevoir  un 
Roy  de  la  main  des  Efpagnols ,  font 
les  garands  de  ce  que  j'avance.  Je 
pourrois  dire  quelque  chofe  de  plus 
nouveau  ,  &  ajouter  plufîeurs  Hiftoi- 
res  de  nos  Grands ,  qui  mal-fatisfaits 
de  la  Cour  fe  font  jettez  dans  le  parti 
de  l'Efpagne  >  ont  fait  des  traitez 
avec  elle  ,  &  auroîent  bien  fait  du 
mai  au  Royaume,fi  le  Génie  confer- 
vateur  de  I'Eftat  n'en  avoit  détourné 
les  effets.  Mais  quand  tout  le  refte 
de  la  France  pourroit  entrer  dans  un 
femblable  efprit,  le  parti  des  Hugue- 
nots tout  feul  feroit  barrière  à  TE 
ftat,  &  répandroit  jufqu  a  la  dernière 
goutte  d-e  fon  fang  pour  ne  pas  en- 
trer fous  b  domination  Efpagnole. 

Le  Par.  Le  Roy  dans  lettat  où  il 
cft  n'a  gueres  befoin  de  garder  des 
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mefures  avec  perfonne  pour  fe  ren- 
dre redoutable  à  la  Mai  loti  d'Autri- 
che ,  luy  qui  fait  trembler  toute 
l'Earope,  &  qui  porte  la  terreur  de 
Tes  armes  jufques  dans  l'Afrique, 
i     Le  Prov.  Il  eft  vray  :  Mais  les 
Princes  lages 5  comme  le  Roy  ,  ont 
des  vcuê's  plus  longues  :  ils  ne  fe  re- 
gardent pas  Amplement  eux-mêmes 
ôc  leur  e'tat  prêtent  ,  ils  regardent  1a 
pofterité  &  l'avenir  ,  &  prennent  < 
leurs  furetez  contre  tout  ce  qui  pour- 
voit arriver.  Qnpy  qu'il  en  (bit ,  no*  i  I 
tre  Juris-Conluite  entrant  plus  avant  < 
en  matière  ,  me  diioit.  Je  vous  prie,    ;  i 
Monfieur  ,  parlons  avec  liberté'.  1 
N'eft  -  il  pas  wray  que  la  Cour  de    I  t 
Rome  a  des  liai  fou;  infiniment  plus    |  1 
grandes  avec  TE 'pagne  &  avec  la  ! 
^rfjllaifon  d'Autriche,  qu'avec  laFran-  i 
ee  ?  TEfp.igne  rend  des  fournirons   ;  c 
au  Siège  de  Rome  que  la  France  ne  I 
luy  rend  pas  ;  l'Elpagne  ne  parle  pas   !  S 
delibertez  de  fon  Eglife  comme  en   j  ?. 
France  on  parle  des  libertez  de  TE-  .  j  } 
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gliie  Gallicane.  Et  ces  libertez  -par- 
ient à  Rome  pour  des  herefies  ou 
pour  des  attentats  contre  lauthorite 
du  St.  Siège.  L'Efpagne  eft  foûmiie 
au  Tribunal  de  l'Inquifition  ;  la 
France  le  rejette5méme  dans  ce  qu'il 
tait  de  bon.  Enfin  l'Efpagne  tient  à 
fby  &hommagc  de  laCour  de  Rome 
une  partie  de  fesEftats  *  comme  les 
Royaume  de  Naples  &  d'Arragotr; 
&  les  Rois  de  France  au  contraire  ne 
veulent  point  dépendre  du  Pape  pour 
le  temporel^  ne  tiennent  leur  Elîat 
que  de  Dieu  &  de  leur  épée.  En  un 
met ,  ces  liaifons  entre  rEfpagne  & 
la  Cour  de  Rome  font  telles  ,  que 
quand  il  s'agit  de  prendre  parti  entre 
la  France  &  l'Efpagne  ,  la  Ccur  de 
Rome  ne  balance  point ,  &  elle  ne 
s'eft  jamais  tenue  neutre, que  quar*V 
elle  a  redoute'  les  forces  de  la  France/* 
Il  faut  donc  regarder  le  parti  Italien 
&  le  parti  Efpagnol  comme  le  mê- 
me parti.  Le  Roy  d'Efpagne  eft 
Maître  de  la  plufpart  de  L'Italie ,  les 
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Pape*  font  Couvent  Efpagnols  de 
naiflfance ,  &  ils  le  font  toujours  d'in- 
clination ;  la  fa&ion  d'Efpagne  entre 
les  Cardinaux  eft  toujours  la  plus 
nombreufe.  Ainfi  le  grand  intérêt  du 
Roy  &  de  la  France  eft  de  fe  donner 
toujours  de  garde  de  ce  parti  Italien 
qui  peut  facilemet  devenir  efpagnol. 
Or  ce  parti  Italien  n'eft  pas  feule- 
ment en  Efpagne  &  en  Italie ,  il  eft 
en  Allemagne  ,  en  France  5  &  par 
tout  ailleurs,  c'eft  le  corps  du  Cierge', 
L'on  ne  peut  pas  ignorer  les  liai fons 
que  tout  le  Clergé  de  TEglife  Catho- 
lique &  Romaine  a  neceflairement 
avec  la  Cour  de  Rome.  Cette  Cour 
eft  le  chef,  le  Cierge'  eft  le  corps,  les 
Ecclefiaftiques  &  les  moines  font  les 
membres ,  &  tous  ces  membres  fe 
Jgmûent  par  les  ordres  du  chef.  En- 
core une  fois ,  je  n  ay  pas  deflfein  de 
choquer  Meflfrs.  du  Clergé  dont  je 
refpedeles  perfonnes  :  je  ne  doiite 
pas  qu'ils  n'ayenc  le  cœur  bien  Fran- 
çois ;  mais  enfin  ils  ont  leurs  Maxi- 
mes 
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mes  de  confcîencej  ils  font  dune  Re- 
ligion >  il  faut  qu'ils  enfui  vent  les 
principes.    Or  les  principes  de  leur 
Religion  les  attachent  au  St.  Siège  & 
à  fa  confervation ,  preferablement  à 
tout.  De  plus ,  l'intérêt  fait  illufion 
aux  cœurs  &  aux  efpuits.    Leur  inté- 
rêt les  oblige  à  prendre  le  parti  du 
Pape  qui  eft  leur  confervatcur  tk 
leur  proteéteur  ;  &  ce  qu'ils  font 
par  intérêt,  ils  fe  perfuadent  qu'ils  le 
font  par  confeience.  Premièrement 
on  peut  dire  des  moines,  que  toutes 
les  Maifons  qu'ils  ont  en  France  font 
autant  de  citadelles  que  la  Cour  de 
Rome  a  dans  le  Royaume:  ces  gran- 
des fociecez  fc  font  tirées  de  deffous 
la  domination  des  Evefques  ,  elles 
relèvent  inmediatement  du  St.Siege, 
elles  ont  toutes  leurs  Généraux  do 
dres  à  Rome  :  &  ces  Généraux  ,  qui 
font  Italiens  ou  Efpagnols  ,  font  la- 
me de  la  Société  ;  on  s'oblige  à  fuivre 
leurs  fentimens  &  leurs  ordres  ;  la 
Théologie  Italienne  cft  la  Theolo- 
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gîe  des  Cloîtres.  Ainfi  le  Roy  peut 
conter  que  tous  les  moines  le  regar- 
dent comme  fujet  au  Pape  ,  comme 
pouvant  e'tre  excommunié  ,  fou 
Royaume  mis  à  interdit ,  Tes  fujets 
difpenfez  &  relevez  du  ferment  de 
fidélité  ;  &  fes  Eftats  donnez  par  le 
Pape  à  un  autre  Prince.  Et  toutes  les 
fois  que  cela  arrivera,  ils  fe  croiront 
obligez  par  confeience  à  obeïr  au 
Pape.  Si  dans  ces  ordres  de  Moines 
il  fe  rencontre  quelques  particuliers 
qui  fuivent  d'autres  principes ,  il  efl 
certain  qu'ils  ne  font  point  de  nom- 
bre ,  &  que  cela  n'empêche  pas  qu 
le  gros  des  moines  ne  foit  abfolumê 
dans  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome 
&  par  confequentdans  ceux  de\*£f 
pagne.  Voilà  déjà  un  parti  trçs<on 
g^derable  ,  de  la  fidélité  duquel  le 
Tlois  de  France  ne  fçauroient  être  a 
fûrez.Et  qu'eft-ce  que  ce  parti  ?  O 
peut  dire  queceft  toute  la  France  : 
car  les  Moines  mendians  &  les  Je- 
fuï:es  font  maîtres  de  toutes  les  cen 
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fciences  ;  ils  font  confeffèurs,  ils  font 
directeurs  ,  ils  perfuadent  ce  qu'ils 
veulent  à  leurs  dévots.  La  maifon  de 
Bourbon  ne  devroit  pas  douter  de 
cette  vérité ,  pour  peu  quelle fe fou- 
vinc  des  efforts  que  les  Moines  ont 
fait  pour  luy  arracher  la  Couronne , 
quand  la  Race  de  Valois  vînt  à  man- 
quer. C  eft  ce  parti  fi  confiderable 
contre  lequel  l'Efiat  doit  prendre 
Tes  précautions ,  en  cnnCervant  cét 
autre  parti  qui  ne  peût  jamais  eftre 
d'intelligence  avec  celuy-là;  c'eft  ce- 
luy  des  Reformez.  L'Hiftoire  nous 
apprend  combien  il  eft  impoflîble 
d'être  long  -  tems  fans  avoir  des  dé- 
mêlez avec  la  Cour  de  Rome.  Elle 
entreprend  coûjours3on  eft  oblige'  de 
j  fe  défendre  contre  fes  entreprife^  j 
;  Elle  eft  capable  de  remuer  de  gran- 
des machines,  de  faire  des  liaifons  & 
des  alliances.  Vingt  fois  elle  a  penfé 
1  perdre  i' Allemagne ,  elle  a  detnrôné 
de  grands  Empereurs  ,  elle  a  caufé 
I  même  de  grands  troubles  en  France, 
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&  l'on  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
furetez  contre  Ion  ambition. 

Le  Par,  Te  m'imagine  que  fht\  : 
Avocat  des  Huguenots  n'épargnera 
pas  lereftedu  Clergé ,  &  qu'il  efla- 
yera  de  prouver ,  qu'on  ne  peut  pas 
eftre  plus  affure'  de  leur  fidélité  que 
de  celle  des  Religieux* 

LeProv.  Ce  que  vous  avez  déjà 
ouï  le  peut  faire  aifement  deviner. 
Afin  de  rendre  plus  fort  ce  qu'il 
avoît  à  dire  contre  nos  Ecclefiafti- 
ques  il  prévint  ce  qu'on  luy  pouvoît 
oppofer.  Si  vous  entendiez  ces  ma- 
tières, Monfieur,  me  dit-il,  vous  me 
pourriez  dire  que  nôtre  Cierge'  de 
France  en  feigne  une  Théologie  tou> 
te  différente  de  celle  de  Rome  ;  que 
'tous  font  profeflîon  de  tenir  pour  les* 
libertez  de  i'Eglife  Gallicane  ,  donç 
les  principaux  articles  font ,  i.  Que  m 
les  Rois  de  France  ne  peuvent  eftre 
excommuniez  par  le  Pape.  2.  Que 
leur  Royaume  ne  peut  e'tre  mis  à  in- 
terdit. 3,  Qif  il  ne  peut  élire  donné 
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à  d'autres.  4.  Que  le  Pape  n'a  rien 
à  voir  fur  le  temporel  des  Rois,  5. 
Qiul  n  eft  point  infaillible.  6.  Qiul 
eft  au  deflbus  du  Concile.    Ce  font- 
là,  me  diriez-vous  ,  les  maximes  de 
la  Sorbonne  qui  a  fouvent  cenfuré 
les  propofitions  contraire?.  Cette 
I  Théologie  eft  foutcnuë  par  Vautho- 
ritédes  Parlemens  qui  ont  fouvent 
déclare'  les  bulles  des  Papes  nulles  , 
abufibes ,  frand M pnfes  &  impies ,  & 
ont  appelle  de  1  exécution  de  ces  bul- 
les ,  quand  elles  fe  font  trouve'es  con- 
traires aux  11  bertez  de  l'Eglife  Galli- 
cane. La  Cour  de  Parlement .,  affem- 
ble'eà  Tours  durant  la  Ligue  ,  fît 
brûler  par  la  main  du  bourreau  les 
bulles  d'excommunication  qui  avo- 
ient  efté  publiées  contre  Henry  IIIjo^ 
ij&  Henry  IV.  Tout  cela  eft  beau  &  ^ 
magnifique  ,  fi  vous  voulez  >  mais  , 
lices  belles  apparences  n'ont  pas  de 
u(  fonds.  Je  ne  parle  point  de  la  Théo- 
J  logiedes  Parlemens,  qui  eft  celle  des 
^Politiques  :  je  parle  de  la  Théologie 
ifa  Clergé.  En- 
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Encore  une  fois ,  ajoûtat'ii ,  ne 
doute  pas  de  la  fidélité  des  Eccleiia- 
fliques  de  France  pour  leur  Roy. 
Mais  on  ne  vous  perfuaqera  jamais , 
que  cette  fidélité  &  cet  attachement 
i  pour  leur  Prince  foit  fans  exception  ; 
Se  je  n'y  mcw  point  d  autre  excepti- 
on que  celle  qu'eux  -  mefme  y  met- 
tent. Voulez-vous  les  entendre  par- 
ler eux-mefmes  ?  Lifez  la  Harangue 
que  le  Cardinal  du  Perron  fît  au  tiers  j 
eftac  ,  au  nom  de  tout  le  Clergé  de  jj 
France  ,  dans  les  Eftats  de  16 1 6*  u 
&  vous  fou  venez  que  ce  n'eft  point  le  4 
Cardinal  du  Perron  qui  parle,  c'eft  $ 
le  Clergé  de  France  affemblé  en  Ç 
corps  qui  parle  par  la  bouche  de  ce  Ci 
Cardinal.  ToutelaFrâcefaified'hor-  te 
reur  des  deux  horribles  parricides  |i( 
qui  avoient  été  commis  dan -j  les  per>  de 
fonnes  de  deux  derniers  Rois ,  tous  jrc 
deux  afTafiinez  par  ce  faux  zeîe  de  U 
Religion ,  voulut  dreflfer  un  for  mit*  fam 
iairede  ferment  ,  &ctablir  uneloy  (pou 
fondememalederEftac ,  fur  laqueî- 
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le  on  feroit  jurer  tous  les  fujets  ;  & 
cette  loy  portoit,que  chacun  feroic 
ferment  de  reconnoître  &  croire,  que 
nos  Rois  ne  défendent -pour  le  teporel 
de  qui  que  ce  foit ,  que  de  Dieu  ;  que 
four  aucune  caufe  il  rieft  point  permit 
d'aff affiner  les  Rois  ;  que  même ,  pour 
caufe  d'herefie  &  de  fchijmejes  Rois 
ne  peuvent  être  de'pofez, ,  ni  leurs  Su- 
jets abfoHS  du  ferment  de  fidélité \  ni 
fotu  quelque  autre  prétexte  que  ce 
foit.  Voilà,ce  me  fcmble,une  loy  qui 
fait  la  feuretë  des  Rois  ;  voilà  une 
cîoétrinc  que  tous  les  Huguenots 
font  prêts  de  figner  de  leur  fang. 
Ouf  fit  la  deflus  le  Cierge'  de  Fran- 
ce ?  IJ  s  oppofa formellement  à  cet- 
I  te  loy.  *  Il  voulue  bien  reconnoître 
I  Vinde'pcndance  des  Rois  à  i  égard 
de  leur  temporel  ;  il  confentit  qu'on  ^ 
prononçât  Anathéme  contre  les  aC- 
,  faflins  des  Rois*  Mais  il  ne  voulue  t 
,  jamais  pafler  le  dernir  Article  ;  que 
pour  quelque  caufe  que  ce  foie 
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un  Roy  ne  peut  eftre  dépofé 
par  le  Pape  ,  dépouillé  de  les 
Eftacs ,  &  les  fujets  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité',  Celuy  qui  parla 
pour  eux  apporta  tous  les  exemples 
des  Empereurs  &  des  Rois  qui  a- 
voient  efté  dépofez  &  excommuniez 
par  les  Papes  pour  caufe  de  refus 
d'obc'ùTance  a  *  St. Siège  ,  &  les  ap« 
i  prouva.  Il  apporta  l'exemple  d'Ur- 
bain II.  qui  excommunia  Philippe: 
I.  &  mit  Ton  Royaume  en  interdit 
parce  qu'il  avoit  répudie'  fa  femme 
Berthe  fille  d'un  Comte  de  Hollan- 
de ,  pour  époiuer  Bertrande  femme 
de  Foulques  Comte  d'Anjou  encore 
vivant.  Il  fe  fervît  du  témoignage 
de  Paul  iEmilequi  dit,  que  le  Pa- 
pe Zadharie  difpenfales  François  du 
f-J'  ferment  de  fidélité  lequel  ils  avoient 
fait  à  Chilperic.  Ces  deux  Princes' 
n'eftoient  point  Hérétiques.  Ce- 
pendant le  Clergé  de  France  trouve 
bon  qu'ils  ayent  efté  dépouillez  de 
leurs  Eftats  parles  Papes;  ce  qui 
&jt  yoir  que  le  Clergé  dans  le  fonds 
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juge  que  le  Pape  a  droit  cTintcrdire  le 
Royaume  de  France5&  d'en  dépoiiiU 
~cr  fes  Rois  pour  toute  autre  caufe, 
uflfi  bien  que  pour  celle  d'herefîe. 

d\  ce  pas  bien  fe  moquer  du  mo- 
de ,  de  confefler  d'un  côcé  que  le 
temporel  des  Rois  ne  dépend  point 
du  Pape  ,  &  d'établir  de  l'autre  que 
le  Pape  peut  en  de  certaines  occa- 
(îons  interdire  ces  Rois,  les  excom- 
munier, &  abfoudre  leurs  fu jets  du 
ferment  de  fidélité?  Enfin  voicy  le 
refultat  de  ce  célèbre  avis  du  Cierge 
e  Frâce  :  Demaniere  que  files  Chrê- 
ns  font  contraints  de  défendre  leur 
eligion  &  leur  vie  contre  les  Prin- 
s  Hérétiques  on  Apoflats  ,  de  la 
lit é de f quels  ils  ont  efté  abfous,  les 
\x  politiques  chrètienes  ne  leur  per- 
ettent  rien  plus  que  ce  qui  efl  permis 
les  loïx  militaires  &  par  le  droit 
gens y  à  fç avoir  la  guerre  ouverte , 
non  les  ajfijfinats  &  conjurations 
ndeflmes  :  c'eft  à  dire  ,  que 
and  un  Pape  a  déclaré  un  Prince 
K  2  pri- 
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privé  de  Tes  Eftats  ,  Tes  fujets  peu- 
vent lever  lenfeigne  de  la  rébellion, 
luy  déclarer  la  guerre  ,  luy  rcfuier 
obeitfance,  &  le  tuer  s'ils  le  peuvent 
rencontrer  ;  pourvu  que  ce  foit  les 
armes  à  la  main  ,  &  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  guerre.  Jcnecom- 
prens  pas  comment  on  pourroitétre 
affeuré  de  la  fidélité  de  ceux  qui 
tiennent  de  femblables  maximes» 
Car  enfin  les  Rois  ne  font  pas  infail- 
libles ,  &  s'il  leur  arrive  de  faire 
quelque  chofe  que  la  Cour  de  Ro- 
me juge  digne  d'excommunication 
&  d'interdiction,  les  voilà  Rois 
£ins  Royaume  &  fans  fujets  ,  félon 
nôtre  Clergé  de  France ,  aufïi  bien 
que  félon  les  Théologiens  d'Italie. 
Mais  peut-être  que  la  Sorbonne  , 
qui  eft  la  dépofitaire  de  la  Théolo- 
gie Françoife ,  ne  reçoit  pas  ces  ma- 
ximes (i  fatales  à  lafeureté  des  Rois. 
Voyons  ce  qu'elle  a  fait.  Au  mois 
de  Décembre        parce  qu'Hen- 
ry. III.  pour  la  furetc  de  fa  perfonne 
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&  de  fon  Eftat ,  fit  un  traité  avec  les 
Reîtres ,  la  Sorbonne  ,  fans  atten- 
dre les  décidons  de  Rome ,  fit  un 
refultat  fecret,qui  difoit  ,  qu'on  pou- 
voit  oter  le  gouvernement  aux  Trin- 
ces  quo  ne  trouvoit  pas  tels  quilfal- 
loit,  comme  £ aârninifiration  au  Tu- 
teur quon  avoit  pour  fufpecl.Ceh  fut 
fçû  par  le  Roy , il  fit  venir  la  Sorbon- 
ne quelques  jours  aprés>&  s  en  plai- 
gnit. Après  la  mort  des  Princes  de 
Guife  ,  arrivée  à  Blois  ,  la  Sorbonne 
fit  bien  pis:  elle  déclara  &  fie  publier 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris  y 
que  tout  le  peuple  de  ce  Royaume 
etoit  abfous  du  ferment  de  fidélité 
qu'il  avoit  juré  à  Henry  de  Valois , 
cy-devant  leur  Roy  :  ils  rayèrent 
fon  nom  des  prières  publiques  ,  & 
firent  entendre  aux  peuples  qu'erg 
bonne  confeience  ils  pouvoient  s'u- 
nir>armer  &  contribuer  pour  luy  fai- 
re la  Guerre ,  comme  à  un  tyran.  Si 
Ton  vouloit  ajouter  à  cela  l'Hiftoi-  * 
re  j  que  je  fçay  que  Monfieur  vous  a 
K  5    fait  , 


222 

fait ,  concernant  la  mort  du  feu  Roy 
d'Angleterre,  on  verroit  que  la  Sor- 
bonne  eft  toujours  dans  le  mefme 
efpric.  Q^ie  l'on  dîie  les  chofes  com  - 
nie  elles  font ,  toutes  les  fois  que  nos 
Rois  auront  des  affaires  qui  les  por- 
teront à  l'extrémité  contre  la  Cour 
de  Rome ,  le  Clergé  de  France  fup- 
primera  les  mécontentemens  pen- 
dant que  les  affaires  iront  bien  pour 
la  Cour  de  France;  mais  fi  les  cho- 
ies tournent  autrement  5  les  chagrins 
de  nos  Ecclefiaftiques  contre  leur 
Roy  ,  ne  manqueront  jamais  d'écla- 
ter. Toute  perlbme  fine  ère  tom- 
bera d'accord  ,  q  îe  cela  n'a  jamais 
cfté  autrement,  &  que  cela  fera  tou- 
jours ainfi:  on  le  peut  remarquer 
jufques  dans  les  moindres  petits  dé- 
sertez. Par  exemple ,  dans  celuy 
que  le  Roy  a  eu  depuis  peu  avec  le 
Pape  au  fu  jet  de  la  Regale  &  des  D  r- 
baniftes ,  le  public  a  veu  une  Lettre 
de  Meflrs.  du  Clergé  adreflee  au 
Ray  quand  il  partit  pour  vifiter  ia 

fron- 
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frontière  du  Païs-bas;Dans  cette  Let- 
tre ces  Mefe.  promutent  au  Roy, 
quelque  fuite  que  puiflent  avoir  fes 
de'meflez  avec  le  Pape  3  d'eftre  tou- 
jours inviolablement  attachez  aux 
intérêts  de  fa  Majefté.  Maison  fçaît 
de  bonne  part  que  l'Archevêque  de 
Paris  &  le  Sr.  Roie  Secrétaire  du 
Cabinet ,  font  les  feuls  Autheurs  de 
cette  Lettre  ;  les  Evéques  l'ont  dc- 
favoùée  prefque  tout  hautement 
Et  cela  fait  avfez  voir  que  dans  ce 
demeflé  ils  e'toient  dans  les  fenti- 
mens  du  Pape.  Ne  faut-il  donc  pas 
confefler  qu'il  eft  de  l'intereft  du 
Roy  de  conferver  le  feul  parti  qui 
luy  fait  ferment  de  fidélité  fans  ex- 
ception &  fans  referve  3  qui  ne  fçau* 
roit  jamais  avoir  de  liaifons  contrai* 
tes  à  fon  fer  vice  ni  avec  l'Efpagne  * 
ni  avec  la  Cour  de  Rome,  ni  avec  le 
Clergé  re'volté  ,  &  favori fant  les  en- 
nemis de  l'Eftat?  aufli  fçait-on  bien 
que  du  tems  du  Roy  Henry  III. 
[pendant  que  tous  les  Corps  du  Ro*- 
K  4  yaiV 
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yaume  eftoient  dans  une  actuelle  re-' 
bellion  contre  leur  Prince  ,  le  par- 
ti Huguenot  fut  le  feul  qui  demeura 
dans  lobeitTance.  S'il  étoit  necef- 
faire  d'ajouter  encore  quelque  cho- 
fe,  pourfuivit  nôtre  Jurifconfulte  , 
pour  prouver  qu'il  eft  de  Tintereft 
1  du  Roy  de  protéger  les  Reformez 
dans  les  Eftats,on  pourroitdire  que 
l'Eftat  ne  s'eft  pas  mal  trouve'  de  fes 
Alliances  avec  les  étrangers  prote- 
ftants.  Depuis  l'an  1630.  Ses  liai— 
fons  avec  l'Angleterre  ,  la  Hollande, 
la  Suéde  &  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, luy  ont  bienfervi  à  abbatre 
la  maifon  d'Autriche.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  employa  heureufe- 
ment  le  Roy  de  Suéde  pour  châtier' 
l'orgueil  ou  cette   maifon  étoic 

^^•montée  après  la  défaite  de  la  maiforf 
Palatine  qui  avoir  accepté  la  Cou- 

\  ronne  de  Bohême.  Et  l'on  fçait  al- 
lez que  la  protection  que  le  Roy* 
donne  aux  Proteftans  dans  fes  E- 
flats,  facilitoic  ces  liaifons  &  ces  al- 

li- 


22? 

îiances  étrangères.  Voila  comme  fi> 
nitlors  notre  Orateur: c'eft l'endroit 
où  il  repofa, 

Le  Par,  Il  a  oublié  un  grand  Ar- 
ticle. Ce  qui  va  contre  la  Paix  <ftu* 
Eftat,  eft  toûjous  contre  les  inte- 
refts  de  celuy  qui  le  Gouverne  :  il 
n'y  a  rien  qui  foit  plus  incompatible 
avec  la  Paix  que  la  diverfité  des  Re- 
ligions. 

Le  Prov.  Il  ne  l'oublia  pas;  mais 
il  crût  que  c'eftoit  afTez  parler  pour 
une  fois ,  &  il  remit  au  Lendemain 
ce  qui  luy  reftoit  à  dire.  Ce  matis^ 
nos  MclTrs.  font  revenus  &  comme 
j  ay  la  Mémoire  plus  fraîche  de  ce 
qui  s'eft  dit ,  peut-  être  que  je  vous 
en  feray  un  rapport  plus  fidèle. 

Je  Içay  bien  ,  reprit  notre  Jurif- 
confuke  Huguenot  ,  que  je  dois  au-  |j 
jom'd'huy  combattre  une  Maxime 
pompeufe  ,  qui  a  pour  foy  toutes  les 
apparences ,  qui  l'e  couvre  de  l'ha- 
bit de  la  dévotion,  &  contre  laquel- 
le les  Bigots  difçnc  qu  on  ne  fçau- 
K  j  roit 
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roitfe  déclarer  fans  impiété.  Mais 
pourvu  qu'on  nous  écoute ,  &  qu'on 
nous  permette  de  diftinguer  &  de 
nous  expliquer ,  nous  ne  paraîtrons 
rien  moins  qu'impies.  Si  l'on  die 
qu'il  n'y  a  rien  déplus  fouhaitableà 
un  bon  Prince  >  que  de  voir  tous  fes 
1  fujets  vivre  dans  la  véritable  Reli- 
gion ,  nous  en  tomberons  d'accord» 
Si  l'on  ajoute  ,  que  pour  réunir  les 
efprits ,  &  les  amener  à  penfer  tous 
la  même  chofe  fur  les  matières  qui 
peuvent  efîre  controverfées ,  il  doit 
employer  tous  les  moyens  que  la 
Morale  Chrétienne  fuggere  &  ap- 
prouve ,  nous  l'avouerons  encore» 
Mais  tout  cela  ne  pourra  nous  faire 
ni  peur  >  ni  mah  La  Morale  Chré- 
tienne ne  veut  pas  que  l'on  faffe  du 

rTnal  afin  qu'il  en  arrive  du  bieru 
Elle  ne  confeillera  jamais  qu'on  tra- 
vaille à  la  reunion  des  Religions 
par  la  violence  &  par  la  mauvaife' 
fby.  Si  l'on  ajoute  que  cette  maxi- 
me eft  auffi  véritable  dans  la  Politi- 
que 
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que  qu'elle left  dans  la  Morale 
qu'il  eft  de  l'intereft  d'un  Eftac  pous 
fa  confervation  ,  de  n'avoir  qu'une 
feule  Religion  en  telle  forte  qu'il 
ne  puiffe  eftre  grand,  floriflant  Ôç 
paifible  pendant  jjqu'on  y  fouftre  & 
qu'on  y  tolère  la  diverfîte'  des  Re- 
ligions, nous  dirons  qu'il  ne  fe  peut 
rien  avancer  de  plus  faux.  Premie- 
raent  ces  Mrs.  qui  foûciennent  cette 
maxime  avec  tant  de  confiance ,  ne 
penfent  pas  à  ce  qu'ils  font  :  ils  ne 
voycnt  pas  qu'ils  font  l'Apologie  de 
tous  les  Princes  perfecuteurs.  Si  cela 
eft  ainfi ,  les  Empereurs  payens  a- 
voientraifon  de  s'armer  contre  les 
Chrétiens ,  &  de  le  faire  couler  des 
ruiffeaux  de  leur  fang.  Les  Chré- 
tiens fe  feparoient  de  la  Société  3 
ils  regardoient  les  autres  comme 
des  ennemis  de  Dieu  ,  &  commer 
des  fujets  du  Démon  ;  &  la  bonne 
Politique  ,  félon  la  maxime  qu'on 
en  feigne  à  nos  Rois  ,  ne  pou  voie 
permettre  qu'on  l'aidât  vivre  de  tel- 
les gens.  Si  cei  Mrs.  en  font  crûs,  le 
K  6  Grand 
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Grand  Seigneur  eft  bien  mal  con- 
feillé  de  tolérer  dans  Tes  Eftats  la 
Religion  Chrétienne:  on  ne  le  pour- 
roit  blâmer  s'il  làchoit  fes  Jam(Taires 
furies  Chrétiens, &  s'il  les  fai fort 
tous  égorger. 

Le  Par,  Voilà  qui  eft  bien  ima- 
gine' ,  de  comparer  un  Prince  Chré- 
tien qui  eft  dans  la  véritable  Re- 
ligion,  à  un  Prince  payen  ou  in- 
fidèle. C'eft  un  crime  de  perfecuter 
la  véritable  Religion  ;  mais  c'eft 
une  œuvre  de  grand  mérite  d'extir- 
per Therefie. 

Le  Prov.  Attendez,  &  vous  fçau- 
rez  ce  qu'il  me  difoit  là  -  deffus.  Il 
n  y  a  point  d'homme  ,  difoit  -  il  , 
qui  ne  (bit  perfuadé  qu'il  eft  dans  la 
bonne  Religion.  Le  Grand  Sei- 
^^eur  croit  être  dans  la  voye  de  fe- 
<*   lut  ,  comme  le  Roy  Tres-Chrêtien 
\     Te  perfuadé  y  être.  Ainfi  de'ja ,  fé- 
lon les  principes  de  la  Morale,  fa 
confeience  luy  ordonne  de  faire  tout 
*    ce  qui  luy  eft  poffible  pour  fauver 
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fbn  peuple',  en  le  forçant  d'entrer 
dans  la  Religion  laquelle  il  croie 
eftre  l'unique  voye  de  falut.  Mais 
fur  tout  il  faut  fe  fou  venir  que  nous 
examinons  cette  maxime  félon  les 
règles  de  la  Politique.  Or ,  félon 
ces  régies  ,  le  grand  Seigneur  eft 
tout  aum*  oblige'  à  travailler  à  la 
Paix&  à  la  confervation  de  fes  E- 
ftats,  que  les  Princes  Chrétiens  le 
font  à  travailler  à  la  confervation  des 
leurs.  Pour  réfuter  cette  maxime,  je 
ne  veux  que  ce  mot  fi  commun ,  Di- 
vide  et  imper  a  ;  nourrijfez,  la  di- 
vifîon  9  &  vous  demeurerez,  faci- 
lement le  Maître.  Quand  il  y  a  plu- 
fieurs  partis  dans  un  Eftat ,  pourveu 
que  le  Prince  n'en  époufe  aucun  y 
cette  divifion  oblige  chacun  des  par- 
tis à  fe  tenir  attache' aux  interefis  du 
Prince ,  afin  d'avoir  fa  faveur  &  L 
protection.  Si  l'un  des  partis  l'em- 
porte de  beaucoup  fur  l'autre  ,  & 
que  le  Prince  même  fe  rencontre 
dans  ce  parti  le  plus  fort ,  pourveu 

qu'il 


2p 

qu'il  empêche  le  plus  foible  d'eftre 
opprime'  par  le  plus  fort ,  il  eft  clair 
qu'il  ne  peut  manquer  d'eftre  aimé 
&  confideré  de  tous  Tes  fujets.  Il  fe- 
ra aimé  du  parti  le  plus  fort ,  par- 
ce que  iuy-même  en  fera;  la  crainte 
de  le  perdre  fera  qu'on  le  ménagera-, 
,  Le  parti  le  plus  foible  aura  de  l'a- 
mour &  de  la  reconnoiflfance  pour 
un  Prince  auquel  il  fera  redevable 
de  fa  tranquillité  par  la  proteâioa 
qu'il  en  recevra.  Ajoutez  à  tout  ce- 
la que  des  gens  ,  quv  font  oppofez 
dans  la  Religion  ,  ne  fçauroient  en- 
trer dans  la  même  rébellion.  Ainfî 
un  Prince  eft  aflliré  d'avoir  toûjours 
un  parti  fidèle;  Il  eft  mefme  difficile, 
que  dans  un  Eftat  ai  nu*  divifé  ,  il  fe 
forme  de  grandes  confpi rations ,  car 

rune  partie  veille  continuellement 
fur  les  démarches  de  l'autre.  *  Les 
Anciens  nous  ont  remarqué,  que 
dans  l'Egypte  il  y  a  voit  prefque  au- 
tant de  Religions  que  de  villes ,  par- 
ce 

*  Plutarq>  Traité  dlfis  &  cTO/Tri*. 
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ce  qu'elles  avoient  pour  Dieux  de 
difterens  animaux.  A  Memphis  on 
adoroit  le  bœuf.  Apis  >  à  Leontopo- 
lis  le  Lion  ,  ailleurs  un  Loup, dans 
une  autre  ville  la  brebis ,  àMendes 
le  bouc»  Et  ils  e'toient  fi  fort  op- 
pofez  fur  la  Religion  ,  que  les  uns 
mangeoient  les  animaux  que  leurs 
voifîns  adoroient,  à  dcffein  de  leur 
faire  dépit ,  &  de  tourner  leur  Reli- 
gion en  ridicule.  *  Les  Rois  d'E- 
gypte nourriffoient  cette  divifion,  & 
trouvoient  quelle  faifoit  la  feu- 
reté  de  l'Eftat ,  parce  qu'elle  empê- 
choit  les  confpirations,  J  e  laifle  aux 
Politiques  à  pouffer  plus  loin  les 
fpeculations  qui  peavent  faire  là 
deffus  ;  &  je  me  contente  de  l'ex- 
périence par  laquelle  je  fay  voir 
qu'il  eft  très  faux  qu'un  Eftat  r- 
puiffe  être  &  paifîble  &  heureux 
quand  il  fouffre  plufîeurs  Religions. 
Il  faudroit  faire  l'Hiftoire  du  mon- 
de pour  dire  tout  ce  qui  fe  peut  dire 

là 

*  Dindon  Hb*  /.  de  fa  Bibliotheqm, 
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là  detfus.  Il  foudroie  parler  de  ces 
grands  Empires  qui  renfermoienc 
tant  de  Nations  diâerentes  3  &  touc 
autant  de  Religions.  11  eft  certain 
qu'un  paganiime  e'toitplus  ditrerenr 
de  l'autre ,  que  les  feéles  des  chré- 
tiens ne  font  différences  les  unes  des 
autres.  Cependant  les  Romains 
n'ont  pas  laiffé  de  rendre  leur  Em- 
pire Glorieux  &  floriflant  5  &  ce  n'a 
jamais  efté  la  diverfîté  des  Religions 
qui  en  a  trouble'  la  Paix.  On  a  re- 
marqué qu'ils  emporcoient  les 
Dieux  &les  de'pouilles  des  nations 
lefquelles  \h  renùoicnt  tributaires , 
&  qu'ils  adoptoient  ces  Dieux  étran- 
gers ,  &  leur  batifïbient  des  Tem- 
ples dans  Rome.  Tellement  qu'ils 
nourrifïbient  cette  di  verfîte  de  Re« 

^^igions  jufques  dans  leur  feiti  &  dans 
Ç    la  Capitale  de  l'Empire ,  fans  que  la 

\  Paix  en  fut  en  façon  du  monde  alté- 
rée. Si  delà  conduite  des  Payens5 
nous  paTons  à  celle  des  Empereurs 
Chrétiens ,  nous  y  ve  rrons  la  même 


chofe  :  c'eft  qu'ils  ont  toléré  la  di- 
verfitédes  fecles  entre  les  Chrétiens 
fans  préjudice  du  bien  de  l'Eftat. 
Les  Novations  avoient  leurs  E°!i- 
fes ,  leurs  Evéques  &  leurs  Prêtres 
jufques  dans  Conftantinople  qui 
écoit  la  Capitale  de  l'Empire.  Non 
feulement  ils  y  étoient  tolérez  ,mais 
ils  y  étoient  confîdcrez.  Conftan- 
tin  fit  l'honneur  à  leur  Evêque  Ace- 
fius  de  lappellcr  au  Concile  de 
Nicée ,  &  de  luy  demander  fon  a  vis 
fur  le  décret  qui  avoit  eftéfait  tou- 
chant le  jour  dans  lequel  on  devoir 
célébrer  la  fefte  dePâques.Et  quand 
le  grand  Theodofc  prit  la  refolu- 
tion  de  faire  une  tentative  pour]  ré- 
concilier toutes  les  fe6les  par  des 
conférences  amiables  ,  il  communi- 
qua fon  deffein  à  Neclaire  Evéque 
des  Catholiques  dans  Conftantino- 
ple. Neclaire,  qui  n'avoit  pas  efté 
nourri  dans  les  affaires  Ecclefîafti- 

ques , 

*  Socrates  Hifi.  Ecclef.  lib.  /.  70, 

*  Sucrât.  Hifi-  Ecclef.  lib.j.cap.to. 


quçs,  confulta  les  habiles  gens  >& 
entr  autres  il  fit  l'honneur  à  Ace- 
lius  >  qui  e'toïc  alors  Evequc  des 
Novatiens  ,  de  luy  demander  fou 
avis.  Ageliusavoit  un  Diacre  nom- 
mé Sifinn.us  >  habile  &  fçavant,  au- 
quel il  donna  commiflîon  de  confé- 
rer avec  Neétaire  ;  &  ce  Sifïnnius 
donna  là-deflus  un  confeil  qui  fuc 
approuvé  de  Nedaire  &  de  l'Em- 
pereur. Mais  à  propos  de  Theodo- 
fe  ,  on  nous  oppofe  la  conduice  de 
ce  grand  Prince  à  l'égard  des  Ar- 
riens;  on  fait  (on,  Hiftoire,  on  la  mec 
entre  les  mains  des  enfans  de  nos 
Rots ,  on  leur  donne  pour  tablature 
de  kur  conduite  avec  nous  celle  de 
Theodofe  avec  les  Hérétiques  de 
£bn  tems.  En  vérité  Ton  nous  fait 
bien  de  l'honneur  de  nous  compa- 
y^er  aux  Arriens  qui  étoient  ennemis 
\  jurez  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift, 
\  &  par  confequent  de  la  Religion 
Chrétienne ,  &  qui  avoient  perfe- 
cuté  TEglife  jufqu  a  l'effufion  du 


fang  ;  nous  qui  recevons  les  fix  pre- 
miers Conciles  généraux  ,  &  qui  dé- 
telions toutes  les  Herefies  que  TE  - 
glifea  condamne'es.  Je  laiffe  à  ju- 
ger aux  gens  équitables  ,  fi  ce  ibnt- 
là  des  fentimens  qu'on  duc  infpirer 
à  de  jeunes  Princes.  J  ajoute  que 
Theodofe  n'avoic  rien  promis  aux 
Arriens ,  il  navoit  fait  aucun  traite' 
avec  eux,  il  ne  leur  avoit  point  don- 
né d'Edits.  Et  enfin  je  dis ,  que  fi 
Theodofe  rendit  quelques  arrefls 
feveres  contre  les  Arriens ,  la  plus 
part  ne  furent  point  exécutez.  *  La 
conduite  de  Gratien  Empereur  très 
pieux  &  très  Chrétien  ,  qui  donna 
liberté  de  confeience  &  d'exercice 
à  toutes  les  Sectes  ,  excepté  aux 
Eunomiens  ,  Manichéens  &  Pho- 
tiniens ,  mérite  d  eftre  confiderée  ; 
car  c  eft  le  modèle  fur  lequel  les 
Princes  fages  devroient  régler. 
Ceft  à  dire ,  quand  ils  font  obli- 
gez à  tolérer  diverfes  Seâes ,  leur 

to- 
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tolérance  ne  doit  pas  aller  jufqirà 
celles  qui  ruinent  les  fondemens  dit  1 
Chriftianifme  ,  comme  faifoienc  1 
les  Eunomiens  ou  Arriens,les  Ma- 
nichéens &  les  Photiniens ,  qui  é- 
toient  ce  que  fonc  les  Sociniens  au- 
jourd'huy.  Je  pourrois  pourfuivrc  : 
THiftoire  de  l'Empire ,  &  faire  voir 
comme  dans  les  Siècles  fuivans  la 
Religion  fe  partagea  en  plusieurs 
branches  par  les  Schifmes  de  Ncfto- 
rius,  d'Eutyches  &  des  Monothe- 
lites  qui  remplirent  l'Orient  ;  &  ce- 
pendant l'Empire  ne  laifla  pas  de 
fubfifter.  Ce  ne  font  pas  ces  Schif- 
mes dans  la  Religion  qui  ont  fak 
naître  l'effroyable  Empire  des  Sar- 
razins  ,  qui  ont  fait  venir  les 
Turcs  du  Septentrion  ,  &  qui 
ont  caufé  ces  inondations  de  Bar- 
bares par  lefquels  l'Empire  a  efté 
ruiné»  On  me  dira  que  ces  Schif- 
mes dans  la  Religion  ont  fou- 
vent  caufé  de  tres-grands  defordres 

dans 
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dans  l'Eftat;  je  l'avoué'.  Mais  cela 
eft  toû jours  venu  de  ce  qu'un  Parti 
vouloit  opprimer  l'autre ,  &  de  ce 
que  les  Empereurs  &  les  Grands  de 
l'Empire  foûtenoienc  ces  differens 
partis  5  &  les  armoient  les  uns  con- 
tres les  autres.Ainfi,  bien  loin  que  la 
tolérance  des  différentes  Religions 
causât  du  defordre  ,  le  trouble  ne 
naiflbit  que  de  ce  qu'on  ne  vouloit 
pas  tolérer  la  diverfité  des  fentimens. 
Si  les  Eutychiens  euifent  voulu  to- 
lérer les  Orthodoxes  ,  &  que  les  Or- 
thodoxes enflent  voulu  tolorer  les 
Eutychiens,  la  Paix  de  l'Eftat  n'en 
auroit  efte'  en  façon  du  monde  alté- 
rée. Ces  Mrs.  ont  bonne  grâce  de 
nous  objecter  l'Eftat  où  la  France 
s'eft  YÛë  dans  le  Siècle  pafle ,  pour 
uous  prouver  que  la  tolérance  de 


tres-dangereuk.  D'où  font  venues 
nos  guerres  de  Religion  en  France? 
Ne  naifToient  -  elles  pas  de  la  violen- 


plufieurs  Religions  dans  un  Eftateft 


ce 


ce  que  le  parti  Catholique  vouîoic 
faire  au  parti  Proteftant  ?  Si  Ion 
eût  voulu  fe  tolérer  mutuellement, 
&  fi  les  Princes  qui  gouvernoicnt 
l'Eftat  ,  n'avoient  pas  conjure'  de 
perdre  les  Reformez  par  le  fer  &  par 
le  feu ,  tout  l'Eftat  auroit  efté  dans 
une  parfaite  tranquillité.  Tout  ce 
que  j'ay  dit  n  empêche  pas  que  je 
n'avoue  ,  qu'il  y  a  des  occafions 
dans  lcfquelles  un  Prince  peut  em- 
ployer la  rigueur  des  Edits  pour 
empêcher  la  diyerfite'  des  Religions; 
c'eft  dans  la  première  naiflance  des 
Schifmes.  Mais  quand  une  fois  un 
Schifme  eft  fait,  quand  uneSeéte 
eft  devenue  nombreufe ,  &  forte , 
c  eft  aller  contre  l'efprit  de  l'Evan- 
gile que  d'employer  ou  la  violence 

rou  la  mauvaife  foy  pour  remédier  à 
ce  mal.  Sur  tout  quand  un  Prince, 
qui  monte  fur  le  thrône ,  trouve 
cette  diverfité  de  Religions  c'tablie 
&  tolérée  ,  je  foûtiens  que  pour  la 
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Paix  de  l'Eftat  il  eft  obligé  de  con- 
tinuer cette  tolérance  dont  ces  Sec- 
tes tout  en  pofleflion.  Les  Provin- 
ces -  Unies  des  Pais  -  bas  peuvent 
nous  apprendre,  quel  mal  produit 
dans  un  Eftat  la  diverfité  de  Reli- 
gions quand  elle  eft  tolérée.  Tous 
le  jours  on  leur  reproche  qu'elles 
renferment  dans  leur  fein  toutes  les 
Religions  de  l'Europe.  Je  n'exa- 
mine pointa  prefent  fi  cette  toléran- 
ce fi  générale  pour  toutes  fortes  de 
Se6tes  eft  félon  les  principes  de  la 
Religion  ;  je  ne  le  croy  pas  trop. 
Mais  jefoûtiens  hardiment,  que, 
félon  les  règles  de  la  Politique,  cette 
tolérance  générale  eft  ce  qui  fait  la 
force  &  la  puifTance  de  cette  Repu- 
i  blique  :  c'eft  ce  qui  y  attire  un  fi 
I  grand  nombre  d'Habitans  ;  c'eft  ce 
!  qui  y  entretient  le  commerce.  Tou- 
j  tes  cesSeâes  ont  des  intrefts  dirîe- 
rens  à  l'égard  de  la  Religion  ;  mais 
toutes  confpirent  au   bien  &  à  la 
confervation  d  un  Eftat  dans  lequel 

elles 
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elles  jouiffent  d'un  repos  quelles  ne 
trouveroient  pas  ailleurs.  Enfin  , 
puis  qu'il  s'agit  de  la  Religion  de 
France,  tirons  nos  exemples  de  la 
France  même.  L'Eftat  ne  penfa-t-il 
pas  périr  dans  le  Siècle  paflë  par  la 
fureur  de  ceux  qui  s'eftoient  entê- 
tez du  deflein  de  ne  fouffrir  qu'une 
Religion  en  France  ?  Jamais  cec 
Eftat  n'a  cfte'  fi  glorieux  ,  que  de- 
puis que  la  Paix  a  efté  rétablie  par 
les  Edits  de  pacification.  Qif  on  me 
marque  un  Siècle  dans  nôtre  Hiftoi- 
re  ,  dans  lequel  la  France  ait  efté 
auflï  glorieufe&  au  (fi  triomphante 
qu'elle  eft  depuis  quatre-vingts  ans  ; 
c'eft  à  dire  depuis  que  les  deux  ; 
Religions  font  oblige'es  de  fe  fouf- 
frir félon  la  difpofition  des  Edits. 
Depuis  qu'Henry  IV.  eut  pacifie' les 
affaires  de  la  Religion  ,  on  peut  di- 
re qu'il  eut  toute  forte  d'avantages 
fur  Tes  ennemis.  Quand  le  Cardinal 
de  Richelieu  eut  achevé'  ce  qu'il  a- 
yoit  deflein  de  faire  contre  les  Pro«* 

teftans 
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ceftans ,  en  leur  oftant  leurs  Villes 
de  fureté  ,  &  qu'il  leur  eût  rendu  la 
Paix  ,  il  porta  la  gloire  de  la  Monar- 
chie par  l'Alliance  avec  les  Suédois 
plus  loin  qu  elle  n  avoir  encore  efté. 
La  diverfité  des  Religions  qui  eft 
encore  en  France  ,  n'empêche  pas 
que  nôtre  Glorieux  Monarque  ne 
foit  l'admiration  de  tout  l'Univers  & 
la  terreur  de  toute  l'Europe.  En  un 
mot,  il  n'y  aura  jamais  de  trouble 
dans  l'Eftat  par  la  diverfité'  des  Re- 
ligions ,  pendant  que  l'on  voudra 
bien  protéger  &  tolérer  les  Prote- 
flans.  Tant  qu'il  plaira  au  Roy  ,  il 
aura  en  eux  des  fujets  d'une  fidélité 
inviolable  :  &  pourveu  qu'il  voulût 
avoir  de  bonté  pour  eux  ,  il  tireroic 
de  leurs  veines  jufqu'à  la  dernière 
gouete  de  leur  fang  pour  Ton  fervice. 
C'eft  ainfi  que  nos  converiations  fe 
font  terminées.  Pour  moy  ,  je  n'é- 
tois  pas  affez  verfé  dans  l'Hiftoire 
ancienne  &  moderne  pour  répon- 
L  dre 
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dre  à  tout  cela.  Vous  me  ferez  plai- 
fir  ,  Monfîeur ,  de  me  dire  ce  que 
vous  penfez  là  deflus. 

Le  Par»  Ces  Meffieurs  fe  font 
donné  le  loifir  de  penfer  à  leurs  dif- 
ficulté* devant  que  de  vous  les  pro- 
pofer  ,  il  eft  juftc  que  nous  nous 
,  donnions  le  tems  de  penfer  à  nos 
re'ponfes.  Ceft  aflez  pour  aujour* 
d'huy  de  les  avoir  ouïs* 


FIN. 
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DEpuis  que  ces  Dialogues  font 
achevez,  >  il  efl  tombé  entre 
les  mains  de  t  Autheur  une  Lettre 
du  Sieur  Peltjfon  célèbre  converti , 
&  plus  célèbre  convertijfeur.  On  a 
cru  quelle  efloit  digne  de  la  curio- 
Jîté  du  Public  ,  que  rien  neftoit 
plus  propre  à  faire  voir  combien  efi 
uipoftolique  la  manière  do?2t  en  fe 
fert  pour  convertir  les  ames.  Rien 
ne  fi  plus  femblable  a  la  conduite  des 
Apofires  ,  qui  allaient  de  lieu  en 
lieu  répandant  les  richejjes  de  la 
Grâce  au  mépris  de  celles  de  U 
Nature  ,  que  la  charité  de  ces 
JHeJfieurs  qui  répandent  par  tout 
les  richejfes  de  la  Nature  pour  dt~ 
tirer  les  hommes  à  la  Grâce. 
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A  Verf aille  >  ce  12.  Juin  \66j. 
Monsieur  , 

POur  repondre  à  la  Lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrirc  du  21.  May  ;  outre  ce  que 
vous  a  déjà  mandé  Mr.  de  la  Tour 
Daliez ,  je  vous  envoyé  Copie  d'un 
Mémoire  que  j'ay  envoyé  à  quel- 
ques-uns de  Meflrs.  les  EvéqUes  de 
Languedoc  fur  de  ièmblablex  éclair-  , 
ciflfemens  qu'ils  me  demandoienr. 
Vous  y  verrez,  Monf.  premièrement 
que  je  vous  ay  propofé  en  exemple  à 
tous  les  autresjcomme  vous  le  méri- 
tez. Et  en  fécond  lieu  >  que  fans  vous 
limiter  aucune  fomme,vous  pouvez,  . 
avec  lamémececonomie,&  dans  les 
conditions  de  ce  Memoire,aller  auflï  j 
loin  qu'il  vous  plaira,  tant  au  Prage-  i 
las ,  que  dans  tout  le  refte  de  voftre  I 
Diocefe  en  matière  de  petites  ^ratifi- 1 
cations  aux  nouveaux  convertis. 

Mr\f 
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Mr.  Daliez  s  cft  chargé  de  vous 
envoyer  un  crédit  pour  prendre  ces 
petites  fommes,  qui  en  peuvent  fai- 
re des  grandes ,  à  mefure  que  vous 
en  aurez  befoin  :  &  moy  je  fouhaitc 
de  tout  mon  cœur*  Monfieur  ,  da- 
voir  bien-tôt  à  acquitter  piufieurs  de 
vos  Lettres  de  change  3  non  -  feule- 
ment pour  trois  ou  pourfix  mille  li- 
vres ;  mais  pour  dix  &  pour  quinze  , 
&  pour  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Je 
ne  feray  pas  aflez  heureux  pour  avoir 
à  me  plaindre  qu'il  y  en  ait  trop.  Si 
vous  me  demandez  ,  Monfieur  , 
comment  cela  s'accorde  avec  la  peti- 
teffe  de  nos  fonds,&  le  deflein  de  tra- 
vailler de  même  par  tout  le  Royau- 
me, je  vous  mettray  en  tefte  de  mon 
compte  celuy  qui  fait  croître  l'huile 
&  la  farine  de  la  veuve ,  &  qui  mul- 
tiplie les  cinq  pains.  Apres  cela,que 
toutes*les  convenions  ne  fe  font  pas 
en  un  jour  :  que  pendant  que  le 
temps  coule  ,  les  fonds  avancent; 
que  ces  bons  fucce's  achèvent  de  dé- 
L  3  tetr 


terminer  te  Roy  a  ne  plus  employer 
qu'à  ces  fortes  de  bonnes  œuvres  St. 
Germain  &  Cluny  ;  qu'on  trou- 
vera du  crédir  pour  faire  des  avan- 
ces médiocres  au  befoin  fur  ces  Ab- 
bayes :  que  fi  l'on  voyoit  tant  de  fuc- 
ce's  &  tant  de  fonds  engage  pour 
l'avenir ,  on  pourroit  s'arrêter  ou  de- 
mander au  Roy  d'autres  fecours  que 
fa  pieté'  auroit  bien  de  la  peine  à  ne 
pas  fournir ,  fans  compter  ceux  dont 
on  luy  a  de'ja  fait  quelques  ouvertu- 
res qu'il  n*a  pas  rejette'es.  Voilà» 
Monfieur  ,  tout  mon  feeret. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  de  Gil- 
iiers ,  je  ne  voy  pas  dans  voftre  Let- 
tre ,  Monfieur ,  s'il  eft  à  convertir 
ou  déjà  converti  :  au  premier  cas  j 
me  puis  charger  de  propofer  a 
Roy  ce  que  vous  jugerez  à  prop 
en  me  le  faifânt  fçavoir  plus  préct 
fement.  Au  fécond  cas ,  c'eft  à*  dire 
fi  luy  ou  fa  famille  font  convertis  il 
y  a  quelque  -  tems  ,  il  faudroit  en 
faire  parler  au  Roy  par  quelque  au 
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tre  que  moy  qui  ay  renoncé  Soîem- 
nellemenc  &  comme  par  contrat,  à 
ne  luy  propofer  de  mon  chef  nulle 
autre  dépenfe  que  celle  des  conver- 
fions  à  faire. 

J  admire ,  Monfieur,  l'oeuvre  que 
Dieu  a  faite  par  vos  mains  ,  &  par 
celles  de  Mr.  Daliez  pour  vôtre  Hof- 
pital  General  :  c'eft  prendre  Valen- 
ciennes ,  Cambray  &  St.  Orner ,  fé- 
lon moy.  J auray  l'honneur  de  vous 
écrire  plus  particulièrement ,  quand 
j  auray  pu  lire  votre  Lettre  à  la  peti- 
te aflèmblée  que  les  Feftes  de  la 
Pentecôte  ont  difperfe'e,  enforte  que 
je  n'ay  point  encore  vu  Mr.  le  Pre- 
mier Prefident ,  qui  ne  doit  revenir 
que  demain  de  Bas  -  ville.  Conti- 
nuez ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur  » 
àm'honnorer  d'un  peu  de  part  en 
vos  bonnes  grâces  :  &  fi  vous  voulez 
me  faire  un  fort  grand  bien  &  un 
fort  grand  plaifir  ,  d'un  peu  de  part 
aufli  en  vos  plus  fecretes  prières  foie 
L  4  de 
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de  la  cellule,  fol t  de  l'Autel.  Je  fuis 
avec  tout  le  refpcét  potfible  , 

Monsieur, 

Voftre  très  humble  &  tres-obéif- 
fant  Serviteur  , 
Pelisson  Fomtanier.  , 

Ayoflïlle. 

IL  a  efté  fait  un  tres-grand  nombre 
de  converfions  dans  les  valle'es  de 
Pragelas  ,  par  les  foins  de  Mr.  de 
Grenoble ,  d'une  Compagnie  de  la 
Propagation  de  la  foy  en  la  mefme 
ville, &  de  quelques  MifTionnaircs  de 
la  Compagnie  de  Jefus;En  forte  que 
fans  autre  diftribution  que  d'envi- 
ron deux  mille  efeus  en  tout ,  envo- 
yez à  diverfes  fois ,  on  a  les  liftes 
bien  certifiées  de  fept  ou  huit  cens 
per  onnes  rentre'es  dans  l'Eglife. 
Quelques-uns  de  Mrs.  lesEvêques 
m'ayant  fait  l'honneur  de  m'e'crire, 
qu'ils  voyoient  auffi  beaucoup  de 
converfions  à  faire  dans  leurs  Dio- 

cefes 
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eefes  fi  on  leur  envoyoit  des  fonds , 
je  répondis  par  ordre  du  Roy  qu'il 
n'eftoit  pas  poflible  d'envoyer  des 
fonds  en  tant  de  lieux:mais  que  cha- 
cun travaillât  de  fon  côte' ,  qu'il  don- 
nât avis  des  converfions  à  faire  pour 
des  familles  confiderables ,  afin  que 
Sa  M. y  penfât,  &  y  pourvût.  Me  fine 
qu'on  ne  lai(Tàt  échapper  aucune 
occafion  pour  convertir  les  familles 
du  peuple ,  quand  il  ne  tiendra,  qu'à 
peu  de  chofe  ,  comme  on  a  voit  vu 
dans  ces  vallées  que  pour  deux  , 
trois ,  quatre  ou  cinq  piftolles  ,  on 
avoit  gagne'  des  familles  nombreu- 
fcs.  Je  marquay  mefme  qu'on  pour- 
voit aller  jufqu'à  cent  Francs  ,  fans 
que  j'eufle  aucun  ordre  nouveau  de 
Sa  M.  pour  acquiter  les  Lettres  de 
change  qu'on  tireroit  fur  moy.  Ce- 
la 3  efté  exécuté  fort  Religieufe- 
ment  a  l'efgard  de  ceux  à  qui  j'en  a- 
vois  écrit. 

Je  dis  la  mefme  chofe  à  Mr.  Po- 
tel  Secrétaire  des  commandemens 

de 
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de  Mr.  le  Duc  de  Verneiïil  ,  allant 
aux  Eftats  de  Languedoc  5  afin  qu'il 
le  fift  fçavoir  à  Meflrs.  les  Evêques 
qui  y  feroient  aflemblez  :  &  je  luy 
ay  confirmé  dépuis  par  Lettres , 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  le 
Roy  ,  excité  par  le  bon  fucccz ,  vc- 
noitde  faire  un  nouveau  fonds,  qui 
eft  le  tiers  de  tous  les  œconomats 
expédiez  ou  à  expédier  depuis  le 
mois  de  Décembre  dernier  ,  qu'il 
deftine  uniquement  à»  cet  ufage  : 
ce  qui  ne  commencera  à  produi- 
re que  dans  le  commencement- 
de  l'année  prochaine  :  mais  dont 
on  peut  eiperer  un  fecours  per- 
pétuel pour  1  avenir  Les  choies] 
font  au  mefme  eftat ,  &  bien  que  ce 
fonds  ne  foit  pas  encore  venu,  on 
trouvera  moyen  d'acquiter  les  Let- 
tres qui  feront  tirées  fur  moy  pour 
cet  effet.  Mais  il  faut  obferver  les 
conditions  fuivantes  : 

i.  Que  ce  ne  foient  pas  gens  in- 
connus ou  peu  connus  &  fans  carac- 
tère, 


tere ,  qui  tirent  ces  Lettres  des  chan- 
ge far  moy. 

2.  Que  chacune  foit  accompa- 
gnée dune  abjuration  certifiée  de 
Mr.  i'Evefque  du  Diocefe  ,  Mr. 
l'Intendant,  ou  quelqu  autre  perfon- 
ne  en  charge  confiderable  ;  &  d'une 
quittance  de  main  publique  à  la  de'- 
charge  du  Sr.  Soutain  Commis  pour 
S.  M.  à  la  recepte  du  temporel  des 
Abbayes  de  Cluny  &  de  S.Germain 
des  Prez  ,  enfemble  du  tiers  des 
Oeconomats  deftinez  aux  nouveaux 
convertis. 

3.  Que  ces  abjurations  foient 
depuis  le  mois  de  Novembre  derr 
nier  1676. 

4»  Qu'encore  qu'on  puiffe  aller  juf- 
qu  a  cent  Francs  ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
que  l'intention  foit  qu'on  aille  tou- 
jours jufques-là;  eftant  neceffaire  cPy 
apporter  le  plus  d'eeconomie  qu'il  fe 
pourra  :  premièrement  pour  répan- 
dre cette  rofe'e  fur  plus  de  gens  ;  8c 
puis  encoje,  pajce  quç  fi  flon  donne 

cent 
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cent  Francs  aux  moindres  perfonnes 
fans  aucune  famille  qui  les  fuivejeeux 
qui  feront  tant  foit  peu  plus  élevez 
ou  qui  entraîneront  après  eux  nom- 
bre d'enfans,  demanderont  des  fom- 
mes  beaucoup  plus  grandes. 

MeiTrs.  Les  Prélats  ou  autres  qui 
entreront  charitablement  dans  ces 
fortes  de  foins  ,  ne  peuvent  mieux 
faire  leur  Cour  au  Roy  ,  devant  les 
yeux  duquel  toutes  ces  liftes  de  con- 
vertis repaient  ,  qu'en  imitant  ce' 
qui  aefte'  fait  au  Diocefe  de  Gre- 
noble ;  où  prefque  jamais  on  n'eft 
aile'  jufqua  cette  fomme  de  cent 
Francs ,  &  prefque  toujours  on  ef 
demeure'  extrêmement  au  deffous, 
-  Ce  qui  n'empêche  pasneantmoin< 
que  pour  des  coups  plus  confldera- 
blesj  m'en  donnant  avis  auparavant 
on  ne  puiffe  fournir  des  fecours  plus 
grands  5  fuivant  que  S.  M.  à  qui 
on  s'expliquera  ,  le  jugera  à  propos* 


■  FIN. 
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